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TOME .VII. 
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PARTIE IL ' 
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> CHAPITRE XXL 


Hifioire de la Marine & de la Na^oiga* 

lion chez tous les Peuples du Monde% ' 

! . ( 

J. I. De la Marine des Juifs, > 



Es prémîers Navîgatears dont mcertitr.^ 
il eft parlé dans l’Ecriture de tou- 
Sainte, font les Enfans de Noé. chant les 
On prétend que ce Patriarche 
parcourut la Méditerranée a- 
vec ■ fes trois enfans -, qu’il * 
montra à Sem tout le rivage Afiatîque, de- 
puis le Tanaïs, en paflant le Bofphore, 

Tome FII, Fart. IL V 2 juf- 
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^ i 6 Histoire de , ' 
jufqu’au Nil ; à Cham les Côtes d’Afrique , dc-_ 
puis le Nil jufqu’au Détroit de Gadès; & à 
Japhct toute la Côte d’Europe, depuis Ga- 
dès jufqu’au Tanaïs , & qu’il jetta lui-même 
les fondemens des Colonies établies fur ces 
Côtes. Mais ce récit fent la fable. Tout 
ce qu’on nous dit des navigations des en- 
fans de.Noé n’efl pas mieux fondé. . 

Eourquoi La connoiflance de la Marine a été tar- 
laconnoif- diye chez les Juifs, qui ont fuivi de près 
Ma^ne prémiers Peuples du Monde. Laraifon 
éi^tardiveen eft évidente. »Leùr païs ntué au milieu 
clifz les des terres , n’avôit ni Ports, ni Villes ma- 
joifs. ritimes. 11 eft vrai qu’ils u étoient pas éloi- 

gnés de la Mer Rouge; mais ils n’y avoient 
■ aucun Port avant celui d’Afiongaber , que 
Salomon y fit conftruirc. Ils n’avoient au- 
cune idée de l’Océan , & ils appelloient la 
Méditerranée la Grande Mer; parce qu’ils 
n’en connoiflbient pas de plus grande. 

La Nari- H faut cependant convenir que û la Nnf‘ 
pnon ne yîgation n’étoit pas en ufage chez les JuOs, • 
pas^incon- P^® abfolument inconnue. Le 

nue avant* voifinagc des Phéniciens, grands Naviga- 
Salomon, teurs , ne leur permettoit pas d’ignorer en- 
tièrement un art déjà if célèbre. Moïfe peu 
de tems avant fa mort,- leur parle deFlotes 
& de Vaifleaux , comirie^ d’objets qui leur 
étoient fkmÜiers. Le Seigneur, leur dit-il, 
vous fera reconduire par Mer en Egypte fur 
des Eiotes. Les Prophètes , dans les difeours 

3 u’ils leur adreflent, leur parlent de la Mer 
eTharfis. du Commerce maritime, &des 
Flotes qui faifoient des voyages dé long 
cours. Un deux , en leur prédifant les mal- 
heurs futurs de la Ville de Tyr, s’étend fur 
la conflruéHon de fes VailTeaux, la matière 
des Ranes; les bancs de fes Rameurs, la 
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richefle des Voiles , des Mâts & des Pavil- 
lons , fur fes Officiers de Marine , fes Pi- 
lotes , fes Matelots , les Vents & les Tem- 
pêtes: ce qui fuppofe néceflairement que 
toutes ces idées ne leur étoient point étran- 
gères. 

Salomon fut le prémier qui réduifit cette Salomon 
connoiflance en pratique, & c’eft à fon rè-«'duit ce^ 
gne qu’il faut raporter l’époque de Ta Navi-|?““°“* 
gation des Juifs. Ils étoient alors fi neufs pj, tique, 
dans cette Science, que ce Prince voulant*^ 
l’introduire dans fes Etats , pria Hiram Rot 
de Tyr , avec lequel il avoit un commerce 
ouvert, de lui envoyer des Pilotes & des 
Matelots, pour en former parmi fes Sujets. 

Ce fut dans le Port d’Afiongaber que Sa- Vaiflêam 
lomon fit conftruwe des Vaiueaux , dontS“‘»l 
Hiram lui avoit fourni les matériaux & 

Ouvriers. Les Flotes de Salomon, aflb- 
ciées avec celles du Roi de Tyr, fàifoient 
en trois ans le voyage d’Ophir , & en ra- 
portoient des Paons , des Singes , de l’ Y voi- • ^ 
re, des Pierreries, des Bois précieux, de 
l’Or & de l’Argent. Ces Flotes combinées 
font nommées dans l'Ecriture, tantôt laFlo- 
te de Salomon , tantôt les Vaifieaux d’Hi- 
ram. 

■ La grande queftion efl: de favôir où eft où eft 1* 
ce Pàïs d’Ophir , dont il eft parlé dans l’E- Païs d’o- 
criture. Il y a fur cela plufieurs hypo-P*^“* 
thèfes. ' ' 

Les uns placent cette riche Contrée dans II n’eft pa« 
une lie de la Mer rouge. Mais le voifina-f « 

ge de la Judée ne remplit pas l’idée 
l’Ecriture nous donne des Navigations dege. 
Salomon , dont elle parle comme de voya- 
ges de long cours. 

Ceux qui mettent, Ophir en Efpagne ne Nf en 
V 3 . font®v^“«- 
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font pas plus heureux. Pour y aller du Port 
d’Afiongaber, il eût fallu faire le tour dé 
l’Afrique; & perfonne ne l’avoit encore fait 
du tems de Salomon. 

Suivit Mr. Huet, Evêque d’Avranche, prétend 

le Païs de Sophala, ou la 
dans le Orientale de l’Afrique' jufqu’au Zan- 

Païs de guebar. JI fuppofe que le Roi de Tyr en- 
Sophala. voyoit fes Vaiffeaux joindre ceux de Salo- 
mon au Port d’Afîongaber par le moyen 
d’un Canal qui joignoit la Mer rouge à la 
Méditerranée, & que ces Flotes réunies 
ayant doublé le Cap de Guadalquivir , ran» 
geoient toute la Côte d’Afrique, ^alloient 
â Tharfis , qui étoit , félon lui , le nom 
général de toute la> Côte occidentale d’A- 
frique & d’Efpagne, & en particulier de la 
Côte voifine de l’embouchure du Guadal- 
quivir. Mais malheureufement ce Canal n’a 
exiüé que longtems après Salomon. 

Tnterpre- Lc plus grand nombre des Interprètes 
tes qui le placent Ophir aux grandes Indes. Ils 

aux^*^Gran ^^°**^*^*^ *1“^ Salomon , équipée 

des Jades' rouge , relâchoit au Détroit de 

Babelmandel , pour entrer dans le Golphe 
Arabique, & alloit delà aux Indes Orienta- 
les. Ce qui favorife cette opinion , c’efli 
qu’Ophir, fils de Jeclan , établit fa Peupla- 
de dans les Indes , & fans doute lui donna 
fon nom. Mais où trouver cet Ophir? Cha- 
cun le place au gré de fon imagination, à 
Goa, à Malaea, au Pegu, à Ceilan, à la 
Taprobrane, à la Cherfonèfe d’or. Com- 
. ment la Flote d’Hiram, qui partoit de la 
' Méditerranée , pouvoir- elle fe joindre i 
celle de Salomon, qui faifoit voile d’Afion- 
gaber fur la Mer rouge? - * 

Ophir pia. Don Calmer place ce Païs loin de la Mé- 
ccvcrsl» ^ . ' jji- 
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ditemnée & de l’Océan , entre le MontMédiepaf 
Mafius & les Montagnes Saphires , veisD.Calmeti 
la Médie, l’Arménie & la« Syrie. 11 fait 
partir la Flote de Salomon d’Aliongaber r 
après l’avoir conduite fur la Mer rouge , il 
la fait entrer dans l’Océan , & delà dans le 
‘Golfe Perfique , enfuite il lui fait remonter 
l’Euphrate « le Tigre. Mais cet Auteur fe 
fait des difficultés prefque auffi fortes que 
les preuves , & on peut lui en faire qu'U 
n’a pas touchées. 

Le Sylléme , qui fuppofe deux Flotes de Synime 
Salomon , l’une partant d’un Port de la qui fDppa* 
Méditerranée pour aller en Amérique 
l’autre du Port d’Alîongaber fur la MerjjjQmjja^ 
rouge pour aller aux Indes » pourroit réu- 
nir les feniimens ; toute la difficulté confî- 
fte à bien prouver l’exiüance de ces deux 
Flotes, & la connoilTance de l’Amérique. 

Ceux qui foutiennent cette opinion, pré- 
tendent que dans les paflages de l’Ecriture, 
où il ell parlé des navigations de Salomon, 
ces deux différentes Flotes font clairement 
défignées. L’une, apportoit de l’Or, de 
l'Argent , de l’Ivoire , des Singes & des 
Paons: l’autre n’apportoit que de l’Or, 
des Pierres précieufes & des Bois rares: 
l’une étoit trois ans à faire le voyage , & 
l’autre n'étoit qu’un an : celle-là eft appe- 
lée la Flote d’Hiram, & celle-ci la Flote 
de Salomon. Voila, difent-ils, la dillinc- 
tion des deux Flotes bien marquée ; ils a- 
joutent que Jofephe parle encore difUnftê- 
ment de ces deux Flotes , des. différentes 
routes qu’elles prenoient, & des différen- 
tes marchandifes qu’elles apportoient. s; ophir 

Quant à l’Amérique;^ on prétend que les eft dans 
cnfans de Sem l’avoient peuplée; qu’alors l'Anaéâ- 
V 4 elle‘l‘«- 
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elle étoit jointe à la partie la plus Orientale 
de l’Afie, & par conféquent qu’elle étoit 
eonnue du tems de Salomon. Mais les 
preuves qu’on en apporte font-elles bien 
folides ? Les partifans de cette opinion 
s’appuient principalement fur l’idée de l’ile 
Athlantide décrite par Platon dans le Ti- 
mée ; fur les navigations des Ethiopiens 
vers l’Océan méridional, qu’on voit rap- 
portées dans Diodore de Sicile; & enfin 
fur le fameux paflage de Seneque, ou de 
' l’Auteur de la Trag^ie deMédée, quifem- 
•' ble en elFet annoncer la .découverte du 
Nouveau Monde. 

. Ventent amis 
Stscula feris , quibus Oceanus 
Vîncula renm taxât, ingens 
Fateat tellns, Tipbifque novos 
Detegat Orbes , nec fit terris 
UUùna Tbyle. 

f. • , y, » 

Suivant ce Syftême , la Flote équipée fur 
la Mer rouge , après avoir paiTé le Golfe 
Arabique, alloit, dit-on, droit à Goa, où 
après avoir doublé le Cap-deComorin, elle 
alloit à Ceylan, à Bengale, & aux autres 
Contrées des Indes. Elle faifoit ce voyage 
en un an. La Flote qui faifoit voiie fur la 
Méditerranée rangeoU d’abord les Côtes de 
l’Afîe & de l’Europe, y trafiquait fes mar- 
«handifes , paflbit enfuite le Déti’oit de Ga- 
flès, & pourfuivoit fa route jufqu’en Améri- 
que, où elle chargeoit de l’Or; elle rcn- 
troit enfuite dans la Méditerranée, & re- 
connoiiToit dans fon retour les Côtes d’A- 
frique, où elle prenoit de l’Ivoire & des 
'Singes. Ce fécond voyage étoit de trois 
, ■ ‘ • ans. 
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MS. ' Dans ce Syftême c’eft ' toujours le 
r voyage des Indes qui eft défigoé par celui 
d’Ophir i parce qu’Ophir , fils de Jeftan , 
établit, dit- on, dans les Indes, une Colo* 
nie à laquelle il> donna fon nom; & le 
• voyage de l’Amérique eft déligné par celui 
de Tharfis, parce que Tharfis dans l’E- 
criture Sainte lignifie, ordinairement la 
Méditerranée, où coinmençoit ce dernier 
voyage. 

Un Auteur célèbre (a) a répandu fur Opînîo» 
cette queftion intéreflànte de nouvelles lu- 
mières. Il prétend que les Flotes Juives, 
qui raportoient par la Méditerranée, de ^ ^ 
rOr & de l’Argent, revenoient d’Afrique , 
non pas des Indes. 11 dit plus. Cette na- 
vigation fe faifoit fur la Côte Orientale de 
l’Afrique, & l’état où étoitpourlors laMa- 
rine, prouve aflez qu’on n’alloit pas dan» 
des lieux bien reculéSé Je fai , dit il , que 
les Flotes de Salomon & de Jozaphat ne 
revenoient que la troifième année : mais je 
ne vois pas que la longwur du voyage prou- * 
ve la grandeur de l’éloignement. Pline & 

Strabon nous difent que le Chemin qu’un 
Navire des Indes & de la Mer rouge, fa- 
' briqué de joncs , faifoit en vingt-jours , un 
Navire Grec ou Romain le faifoit en fept. 

Dans cette proportion un vt^age d’un 
an pour ks" Flotes Grèques & Romaines 
' étoit i peu-près de trois pour celles de 
Salomon. 

Les Navires des Indes , qui étoient de 
jonc, tiroient moins d’eau que les Vaiffeaux 
Grecs & Romains, qui étoient de bois & 

joints 

t * r • 

le Prélîdcnt Moutefquica. Voyeal’^ 
fth (kt Uix y Liv. XXI , Chap. VI. 

VS , 
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joints avec du fer. Les Navires des lndea 
étoient * petits , & ceux des Grecs & des 
Romains, -fi Ton en excepte ces Machinés 
que l’oftentation fit faire, étoient moins 
grands que les nôtres. Or plus un Navire 
eft petit, plus il eft en danger dans les gros 
tems. Telle tempête Tubmergeroit un Na# 
vire, qui ne feroit que le tourmenter s’il 
étoit plus grand. 

L’Hiftoire nous apprend , qu’avant la dé- 
couverte de la BoùfTole on tenta quatre fois 
;.de faire le tour de l’Afrique. Des Phéni- 
ciens envoyés par Nécho (a) & Eudoxe (b) 
fuyant la colère de Ptolomée-Lature, parti- 
rent de la Mer rouge , & réullîrent. Sa- 
tafpe (c) fous Xerxès, & Hannon qui fut 
envoyé par les Carthaginois , fortirent des 
Colonnes d’Herculè & ne réuflîrent .pas." 

Pour faire le tour de ''l’Afrique il falloit 
découvrir & doubler le ‘Cap de Bonne £f- 
pérance. Mais, fi l’on par toit de la Mer 
rouge , on trouvoit ce Cap de la moitié 
du chemin plus près qu’en partant de la 
^ Méditerranée. La Côte qui va deda Mer 
Rouge au Cap eft plus faine que celle qui 
va du Cap aux Colonnes d’Hercule. Pour 
que ceux quipartoient^des Colonnes d’Her- 
cule ayeht pu découvrir le Cap , il a fallu 
l’invention de la BoùfTole, qui a fait que 
l’on a quitté la Côte d’Afrique & qu’on a 
navigé dans le vafte Océan (d ) , pour aller 

vers 

fi) Hcrodoté, Liv, IV, 

*(») Flîne, Liv. II. Cbap. Fomponius 
la, Liv, HT.. 9k. : 

(e). Hérodote in Mtlpomtnt, 

\â) On .trouve dans l'Océan Atlantique, aux 
tnoîs d*Oftobre , Mdvémbre , Décembre', & Jah- 
riicf, un Vent deNoid^ft; on paflçJaLigné^ 

i poOC 
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ter» l’Ile Ste. Hélène . ou vers la Côte du 
Brezil. Il étoit donc très polfible que l’on 
fût allé de la Mer rouge dans la Méditer- 
lanée, fans qu’on fût revenu de la Médù 
Cerranée à la Mer rouge. Ainfi , fans faire 
ce grand circuit , après lequel on ne pou- 
volt plus revenir , il étoit plus naturel de 
faire le Commerce de ^Afrique Orientale 
par la Mer Rouge , & celui de la Côte 
Occidentale par les Colonnes d’Hercule. An da M. 

Jofaphat, Roidejuda, ayant fait ailian- siog. 
ce avec Ochofias, Roi-d’lfraël, ces deux Av. J. C. 
Princes, dans l’efpérance d’amafler autant 
de richefles que Salomon , formèrent àfraix jofaphat «e 
communs .une Fiote à Aiîongaber , pouiÿ'ochofiu. 
l’envoyer à Tharfls. Cette ehtreprife ne 
fut pas heureufe. La Fiote du Roi de Juda 
fut détruire, & fes VailTeaux firent naufra- 
ge au Port. I 

On fait l’hiftoire de Jonas , qui s’étant An du M, 
rendu à Joppé, y trouva un VailTeau 
à faire voile pour Tharfc-, Capitale de la^ 

Cilicie, & s’y embarqua. 11 fiit rejetté près voyagé de 
de Ninive par le PoiflTon qui l’avoil en Jon«s. 
glouti. Voila les Navigations .dont U eft 
parlé dans l’Ancien Teftament. 

Dans le Nouveau Teftament H n’eft fait Naviga- 
mention que de la Navigation de St. Paul.tion de St. 
Cet Apôtre ayant été envoyé à Rome pour^*“^* 
y être jugé, on l’embarqua au Port de Joppé 
fur un VailTeau d’Adrumette , Ville d’A- 
frique, oud’Adramyte, Ville deMyfîedans 
l’Afie Mineure. Le Vaifleau ayant mis à la 
< voile. 


pour éluder le Vent général d’Eft , on dirige fa 
route vers le Sud , ou bien on entre dans la Zo- ' 
ne torride, dans les lieux où le Vent fouHe de 
l'OueftàTEft. 

V 6 
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voiîe , on jetta l’ancre le lendemain: ao 
Port de Didon. Le Vaiflèau s’étant renria 
en mer, on 'fut obligé de côtoyer l’ile de 
Chypre, en la lailFant fur la gauche. On 
traverfa enfuite la Mer deCilicie &de Pam*- 
phjdie, & on alla mouiller à Myre en Lycie. 
St. Paul quitta ce Navire , & s’embarqua 
fur un autre qui portoit du Bled d’Alexan- 
drie à Rome : celui-ci fut beaucoup de 
f .teins à faire un -trajet de.ra lieues pour 
" gagner Cnide, Ville & Promontoire d’A- 
■■ lie. Les Vents obligèrent ce^Vaifleau de 

gagner la pointe orientale de l’IIe de Crè- 
te, & de relâcher au Cap de Salraoné. A- 
t . «J>tès avoir côtoyé Plie ils abordèrent prés 
de Thalafle. Delà ils dirigèrent leur route 
vers Phénice , Ville fituée au Sud-eft de 
l’Ile , d’où ils furent jettés au Sud-oueft 
de la même Ile: la tempête devint fifurieuc 
’ fè, qu’ils furent portés fur les Côtes d’A- 
frique. Le VaUTeau fut enfuite emporté 
dans la Mer Ionienne vcrs«Céphalonie, & 
vent échouer à Pile de Malthe. Là 
St. Paul s’embarqua fur un Vaiflèau d’Ale- 
xandrie, d’où il fit voile vers Syraeufe, fur 
la Côte orientale de la Sicile ; il prit la 
route de^hege en Italie, & en deux jours 
il arriva à Pouzoles, à huit milles de Na- 
ples. Ce fut là le terme de cette naviga- 
tion; car c’eft-là qu’abordoient - ordinaire- 
•ment les Vaifleaux d’Alexandrie; delà St, 
Paul alla par terre à Rome. 

5 . 2 . De la Marine des Egyptiens. 

KirineSf Comme l’Egypte communique à ta Mê- 
Naviga- ditetranée par le Nil, & à l’Océan par la 
rion des louge, elle peut entretenir par ces 
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' LA Marine.’ 42ÿ 
deulc endroits un commerce avec toutes 
les Nations de l’Univers. Mais 'les Egyp- 
tiens bornés aux richefles de » leur païs*-> 
ne s’occupèrent longtems que du foin d’y 
mener une vie heureufe & tranquile. Ce- 
pendant l’exemple des habitans de Tyr leurs 
voiHns, joint au deür de faire des conquê- • 
tes & de s’agrandir, & à l’attrait desrichef- 
fes étrangères , leur fit naitre l’envie de les 
imiter. Ils commencèrent par fonder des 
Colonies fur les rivages de la Méditerranée 
& du Pont Euxin , & dans la fuite s’étaat - 

ouvert le Commerce de l’Afie Mineure & 
de l’Europe , ils portoient en Grèce les 
marchandifes de l’Egypte, & raportoient 
en Egypte celles de la Grèce. 

Les Rois d’Egypte cultivèrent plus ou ofiris fut 
moins la Marine, Aiivant leurs inclina- 1» 

4 ions. Ofiris fit la conquête des Indes, & i®, 
y laifla de toutes parts des monumens de fes * 
vi&oires. • . - 

Les fuccefréurs d’Ofîris font très peucon- An du M,^ 
nus jufqu’à Séfoftrls , qui franchit les bor- ^^f*|**^j* 
nés de l’Egypte. Aucun de fes prédécef- 
feurs n’avoit pafTé la Mer rouge fur deNaviga- - 
longs Vaiffeaux : il équipa une Flote de rions <k 
400 voiles , avec laquelle il fe rendit mai- sêfoftna, 
tre de toutes les lies & de toutes les Villes 
fondées fur cette Mer. Avec ces forces 
maritimes, il pafTa le Golfe Arabique, & 
s’afTulettit tous les rivages de’ la Mer juf- 
qu’aux Indes. 11 avoit une autre Flote fur la 
Méditerranée, avec laquelle il fournit la 

5 lus grande partie des Cyclades , lies de la 
1er Egée, ainfi que l’Ile de Crète & la 
Phénicie; mais la rébellion de Danaüs foa 
frère , l’obligea de revenir en Egypte où il 
fe fixa. 

Après 
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Après la mort de SéfoAris , la Marine . 
fut entièrement négligée en Egypte. Pfam* • 
mitigue fut le prémier qui lui redonna dut 
crédit, & qui nt alliance avec les Grecs. 
AnduM. Néçhus ou Néchao, fon fils, entreprit 
Î388. d’exécuter le projet deSéfoftris, & dejoin- 
A?. J. c. dre les deux Mers par un canal creufé de» 

jufqu’à la Mer rouge. Ainfî 
^Pjjgp“ç^dSéfoftris en conçut le deflein , Néchao 
de joindre i’eiitreprit, & Darius le poufia plus loin, 
les deux On trouve dans Hérodote la defeription de 
Me». ce Canal. Quatre journées de navigation 
en faifoient l’étendue, & deux Trirèmes y 
pouvoient naviger de front. On l’ouvrit 
dans , la Plaine d’Egypte qui s’étend vers 
l’Arabie. IL recevoir les eaux du Nil un 
peu au deflus de Bubafte, & alloit fe jetter 
■ • dans le Golfe Arabique, c’eft-à-dire dans 
la Mer rouge, à qui les Anciens donnoieut 
ce nom. 

état de la Néchao fut dégoûté de ce pénible travail 
Marine ' par la perte de fix vingt mille hommes qui 
fous ce y périrent. Ayant tourné toutes fes vues 
-du côté de la navigation , il fit conftruire 
un grand nombre de Vaifleaux fur les deux 
Mers, pour s’en fervir au befoin. Com- 
‘ me il aimoit les découvertes, il fit partir 
de la Mer rouge des Phéniciens entendus 
dans la navigation , auxquels il donna or- 
dre de parcourir la Mer Méridionale. Ces 
Navigateurs doublèrent le Cap de Bonne- 
Efpérance, firent le tour de l’Afrique, en- 
trèrent par le Détroit de Gadès dans la 
Méditerranée, & arrivèrent en Egypte a- 
près trois années de navigation; enforte 
qu’ils firent d’ Orient en Occident le môme 
tour que les Portugais firent d’Occident en 
Orient, avec la gloire prétendue d’avoîr 

lait 
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ftlît les prémières découverts dans ces ' i 
Mers. '*» 

Pfammis, fils de Néchao, ne fit rien furAo du 
Mer. Apriès, qui gouverna après lui , at» 
taqua pat mer oc par terré la Ville de Si»^'^* J' 
don , s’en rendit maître , & s’empara de la 
Phénicie.' Amafîs » Ton fuccefleur , prit l’Ue 
de Chypre.- * . 


J. 3 . De la Marine des Phéniciens. 

t • • 

- Les Phéniciens excelloient tellement dans Avantages 
la fcience de la Marine , (m’ori leur en at- qu’avoient 
tribuoit l’invention.' Ces Peuples étendus^* FhénU 
le long tte la Méditerranée, depuis l’He fî* Mafin^ 
d’Ærad jufqu’au Mont ' Carmel', ét oient* 
placés avantageufement pour fe: répandre 

fur la Mer ; tout les invitoit à la naviga- 
tion. Des Porcs commodes leur prëfentoient 
un abri fûr pour leurs VaiÛeaux , &leMonc 
Liban leur offroit les bois necelTaires pour 
les conftruire. ' Ils font les prémiers qui 
ayent entrepris des voyages de long cours. 
L’étendue de leur commerce, & leur habi- 
leté dans la navigation, leur affurèrent i 
l’empire des Mers , ^ dont Us furent longtems - 1 

les maîtres , & devinrent enfin les tyrans en . + : 
y excerçant la pyraterie. - , i j 

11 ne paroit pas que les Phéniciens ayent Opuleaes 
été au-delà de la Méditerranée avant le^® * 
tems de Salomon. (Les 'Villes de-laPhé»-* 
nicie, que le Commerce maritime rendis 
les plus opulentes & les plus célèbres , furent 
Sidon & Tyr. Ces deux Villes étoient le» 
plus floriflantes de tout l’Orient. • 

• Tyr étoit le fîège du Commerce de tous Tyr reg» 
les Peuples de la Terre. Ses nombreufes co“- 
Flote» (e répandQient dans tous les païsma- 

- - riti- . 
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• oiere«. tUiraes , & en revenoient chargées derichef^ ' 
. immen fes. Elle tiroit des Carthaginors 

Flôtes.* ' du Fer, de l’Etain & du Plomb: la Grèce 
lui fourniffoit des Efclaves & des Chevaux; 
,.' ■1^ - les Ethiopiens lui donnoient de l’Ebène & 
de l’Ivoire : les Syriens de^ Pierres pré- 
' ' cieufes, de la Pourpre, des Toiles, du 

Lin , de la Soie ; la Judée lui envoyoit du 
Froment, du Baume, du Miel, de l’Huile 
& des Refines: le. territoire de Damas la 
pourvoyoit de Vins exquis & de Laines: 
l’Arabie lui fàifoit part de fes Beftiaux : 
Saba s’épuifoit pour elle de Parfums & 
d’Or. Enfin l’Afrique , l’Afie & l’Europe , 
tributaires du luxe de Tyr, contribuoient 
, ‘ fans ceflè â l’augmenter. Le farte & la 
pompe de fes Palais avoient palTé jusque* 
dans fes Vaifleaux. Les Bois les plus pré- 
cieux & lès plus rares étoient employés à eut 
conftruftion : les Bancs des Rameurs é- 
toient revêtus d’ivoire ; les Pavillons é- 
toient d’étofes brodées, &,Iés Voiles de 
pourpre. . • . » 

conflu-tti fut une des prémières conquêtes 

& sue firent les Phéniciens. De Chypre ils 

femens le répandirent dans la Cilicie. Ils occupé- 

des Phéai-rent Nilîre & Chio. Lea Sporades , t le* 
cteos. Cyclades , l’Ile de Crète , aujourdhui Can^ 

: die, la Sicile & la Sardaigne, étoient au- 

tant de Colonies Phéniciennes , & Cadmu* 

, i - ) . - jg même Nation en conduifit une Peu-» 
plade dans l’Ile de Rhodes. Leur Hercule 
, alla jufqu’au Détroit de Gadès. Des Na- 
• vigateurs encore plus hardis franchirent ces 
bornes, & bâtirent au-delà plufieurs Vil- 
j»î r • - les. Tàrteflus fut appellée Gadir , d’un nom 
■ - Phénicien. Ils fe répandirent encore fur 

. . l’Océan par la Mer rouge; ils entrèrent 

dans 
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6ans les Golfes Arabique & Perfiqite, éc 
pénétrèrent jufqu’auÀ Indes où * ils occu- 
pèrent la, T’apobraüe. - : 

J. 4. De la Marine des Affyriens. -, 

.1 

I<a navigation n’eft pas l’endroit brillant 
de l’HLftoire des Âflj^iens. Ninus fur le 
Tigre eft peut-être la. feule Ville de Com- 
merce , dont la fîtuation faOe préfumer que 
les Aflyriens, fous le règne de Ninus, a- 
yent eu quelque idée de la navigation. 

Sémiramis s’ouvrit par la Navigation le 
chemin à d’autres conquêtes. Quelques- 
uns lui attribuent l’invention des Galères , 

& raportent qu’elle en fit conftruire trois 
mille, armées d’éperons de cuivrc.t Ayant 
entrepris de foumeccre les Indes, elle fit 
venir de Phénicie & de Chypre des bois 
propres à conftruire une Flote pour traver- 
îer le Fleuve Indus. , Arrlvéè fur les bords 
de ce Pleuve, elle trouva Staurobate, Roi 
des Indiens , qui avoit jetté fur l’Indus 4000 
Barques faites de cannes , félon l’ufage du 
païs. Les Indiens eurent le deftbus; mais 
Sémiramis ayant pafiTé le Fleuve, fut battue 
à fon tour, & obligée de fe retirer dans 
fes Etats. Les règnes de^fes fuceefteurs 
jufqu’à' Sardanapale ne préientent que des 
monumens de la molefte la plus outrée.. 

. s ‘ . ‘î » î 

■ $. S. Delà Marine des Babyloniens, 

Nabuchodonofor eft k prémier Roi de"*” 420.**^ 
Babylone , dont les exploits .maritiBiès mé- Av. j. *c. 
ritent d'être raportés. Il -fît le ftège de 
Tyr , qui étoit alors au plus haut degré 

fplendeut où nous l’avons rq>réfentée NaLchô- 
■- • . dans donofoi, 
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dans Je 5* 3* - Enrichi . des dépouilles dei 
Juifs, il • voulut. groiErfes tréiors de ceux 
des Tyriens. Il tint leur Ville: affilée 
pendant treize ans, & la prit enfin. 

. Cette Ville étoit partagée en deux par- 
ties , qu’on appelloit l’ancienne & la nou- 
velle Tyr. L’ancienne étoit fur la Côte & ’ 
dans le Continent : la nouvelle étoit bâtie 
fur un rocher dans une lie; & toutes deux ' 
fe joignoient par une Chauffée qu’Hiracu 
ayoit fait élever du tems de Salomon. L’an^ 
tienne Tyr ne fit pas une longue réfîilance, 
mais la nouvelle lui donna beaucoup de 
peine. Nabuchodonofor fut obligé de ré- 
tablir la Chauffée , ^ que les Tyriens a* 
voient probablement rompue, & d’avoir une 
Flote, fans laquelle il neparoit pas qu’il 
eût été poffible dé prendre une Place envL 
ronnée de la Mer. - < 

5» ô; Le Ut Marine de: Ferfes. 

La ruine entière de la Monarchie des 
Affyriens & de l’Empire de Babylone , qui 
fiiivit d’affez près celle de Tyr, & l’établif- 
fement de l’Empire des Perfes fur les débris 
de ces vaftes Etats ofFtent de grands evè- 
neraens,'mais où la navigation n’a prefque 
aucune, part, , 

' Cyrus * l’inflrutheiit de toutes ces révolu- 
tions , n’employa que des Armées de terre. 
Xénophon'dit, à la vérité, que ce Prince fe 
mit fur Mer pour fe rendre maître de Chy- 
pre & de l’Egypte, mais il n’entre point 
dans le détail de ces expéditions. Le dé- 
faut de forces maritimes mit des bornes à » 
fa gloire, & fouventlcslnfulaires bravèrent 
fâ puUIknce. < • ' . > 
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' Les Cnidiens étoient fi convaincus que 
toutes les forces de Cyrus , faute de Vaif- 
féaux, étoient Impuiflantes contre les' In* 
fulaires , qu’aux approches d’Harpagus , Gé- 
nérai de ce Prince, ils voulurent couper 
rifthme qui faifoit de leur païs une Penin- 
fule ; mais a3^nt confulté fur ce. projet 
rOracle de Delphes, il les détourna de ce 
deflein par cette réponfe: ' _ . . 

I - . ... .J ■. 

Ne faites point un effort inatiie, - - t; 

Ne coupez point cet Ijlbme redetoé ; ■ 

Le puiffant Jupiter en eût bien fait une lie ^ 

' ’ S’il en eût eu la volonté. • 

Cambifes , fils de Cyrus , connut la né- Flote, * 
eeifité d’avoir des Vaiffeaux. ’ Il fit une auxiliaires 
alliance avec les Phéniciens & les habitant^® Cambi- 
de rile de Chypre; ces Infulaires -lui four-‘®** 
nirent une Armée navale , qui lui aida à fe 
Tendre maître de Pélufe à l’embouchure du 
Cambifes, dont les forces nationales 
ne confiftoient' qu*en Troupes de terre, 
avoit à fon fervice des Flotes auxiliaires. 

Darius, fils d’Hyftape, mit en mer une ^rmée 
-Armée navale , i l’aide de' laquelle il fe navale de 
rendit maître de l’IIe de Samos. Lorfqu’il Darius , ^ 
porta la ^erre en Scythie , fon Armée 
vale étoit de fix cens voiles. Ces Navires 
nvoient été fournis par les Ioniens, les 
Æoliens , & ceux qui habitoienc les Côtes 
•de l’Hellespont. ' • 

Cette ejtpédition de.Darius contre les 
‘ScythesTut malheureufe; mais celle qu’il fil 
auxTndes eut un meilleur fuccès. Voulant 
•'trouver l’embouchure du Fleuve Indus, U 
' envoya pour ces effet aux Indes un célèbre 
£léographe, nommé SciiU) dont il nous • 


43» Histoirh de 
reft€ un 'petit Ouvrage. Ce Scilax, fort 
verfé dans la navigation, fit conftruire uiie 
flote fur les bords, du Fleuve, dont-il vou- 
loir reconnoître le cours ; & quand il l’eut 
équipée, il, prit fa route vers la Mer, fit 
voile vers l’Occident, parcourut toutes les 
Côtes , & après trente tnois de navi^tion , 
il entra dans la Mer rouge, & termina fon 
voyage, au Port où les Phéniciens envoyés 
parNéchao commencèrent celui qu’ils firent 
autour de l’Afrique. 

Les expéditions mariümes de Darius con- 
tre les Grecs font en grand nombre; mais 
il fuffit d’en donner ici une légère idée. 
Hlftiée, devenu ennemi déclaré du Roi des 
Perfes , obtint de ceux de Mitylène huit 
VailTeaux qu’il conduifit à Byfance : il y 
• marqua le rendez-vous de tous ceux qui 
voudroient fe joindre à lui pouf travailler 
à la liberté de, la Grèce; &, pour grolllr 
encore faFlote,’il arrêta tous les Navires 
.qui fortoient du Pont Euxin, & les obligea 
de fervir dans fon Armée. 

Les Perfes , de leur côté , levèrent deux 
/. grofles Armées, l’une de mer, l’autre de 
. terre, pour s’emparer de Milet & de toute 
l’Ionie. Les. Ioniens ayant, reçu des Peu- 
/ pies de la Grèce de puiflans fecours, eu 
formèrent une Armée navale, dont Héro- 
dote nous a donné la difpofitipn. Comme 
il s’agiflbit de défendreMilet , la'Flote confé- 
dérée s’aflembla à L'ade, petite Ile alTez 
voifine de cette Place. A l’Orient étoient 
placés de front les Miléfîens, lesPtiéniens, 
& les Mynfiens, dont les Vaifleaux com- 
binés faifoient cent trois voiles. Les Té* 
yens, ceux de Cbio,-les Erythréens, les 
phocéens & ksXesbkns forûiolent unç au- 
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tre ligne compofée de cent- trente- huit 
Navires, & foixante Vaifleaux Samiens é- 
toient rangés à l’occident. L’Armée nava- 
le des Perfes étoit forte de fix cent voiles, 
que les Phéniciens, les Cypriens, les E- 
gyptiens & d’autres Peuples leur avoient 
fournies. 

La viéboire refta aux Perfes , qui fçurent 
profiter de leurs avantages. Leur Armée 
navale alla foumettre l’ionie, Chio, Les- 
bos & Ténédos. Elle fit voile enfuite vers 
l’Hellespont, dont elle affujettit tous les 
Peuples. 

Darius voulant humilier les Athéniens, 
donna le commandement de fa Flote i 
Mardonius, qui, après avoir fournis plu- 
fieurs Peuples , fit voile du côté d’Athènes. - 
^tte entreprife fut malheureufe. Une fu- 
r-ieufe tempête s’étant élevée près du Mont 
Athos, trois cens VaiOfeaux furent jettés 
fur la Côte, & brifés; & Mardonius, qui 
avoic fait une très mauvaife maneu vre , per- 
dit vingt mille hommes. 

'Pour fe venger des Athéniens, Darius 
mit en mer une puiflante Flote , compofée 
de 600 Vaifleaux félon Hérodote , & de 500 
folon d’autres. Cette Flote étoit chargée de 
deux cent mille hommes d’infanterie, &de 
dix mille de Cavalerie. Les Perfes , après 
avoir ravagé plufieurs lies, firent voile vers 
l’Attique; ils y débarquèrent, & s’étendi- 
rent dans la Plaine de Marathon, où ils 
formèrent leur Armée, Miltiade les atta- 

3 ua avec onze mille hommes, les mit en 
efordre,&les obligea de gagner leurs Vaif- 
feaux avec précipitation. Cette fameufe 
journée fut l’époque de la décadence des 
perfes, Miltiade avec une Flote de 70 
- TmeFILPartJl. X Yaif- 
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Vaifleaux alla foumettre de gré ou de force 
toutes les lies qui avoient donné du fecours 
EUX Pcrfcs# 

flotes & Xerxès , qui fuccèda à Darius , hérita de 
pjrr di- fa haine contre les Grecs. Il fit une ligue- 
rions de jgg Carthaginois , qui dévoient attaqua 

les Grecs établis en Sicile & en Italie, tan- 
dis que Mardonius iroic foumectre ceux de 
l’Attique & du Péloponèfe. Il équipa une 
Flote de douze cens voiles, fans compter, 
trois mille Caravelles pour tranfporter les 
Chevaux &-les Munitions. Cette Flote 
• s’afiTembla fur les Côtes de l’Afie Mineure , 
& fon rendez-vous général fut à Eléunte, 
dans la Cherfonèfe de Thrace. 

L’Armée de terre n’étoit pas moins nom— 
breufe que celle de mer: elle montoit i 
dix (ept cens mille hommes,* mais elle fe 
grolTît encore confidérablement fur fa rou-» 
te, aufli bien que l’Armée de mer; & par- 
la fnpputation des Auteurs il y* avoit plus» 
de cinq millions d’hommes dans ces deux; 
Armées : leur multitude & celle des Ani^- 
maux tarilloit les Fleuves. 

Il eft dé- Les Athéniens & les Lacédémoniens fe 
fait parles liguèrent pour défendre la liberté commu- 
ne de la Grèce, Par les fecours qu’ils re- 
çurent de tous -côtés, ils formèrent une 
' Flote de 271 VaifTcaux, fans compter les- 
Vaifleaux plats deflinés à aller fonder les . 
Côtes & les Rades, Je ne raporterai pas 
les evèncmens de cette guerre: je remar- 
querai feulement qu’après bien des com- 
bats , les Grecs défirent entièrement les- 
Perfes , & Xerxès alla porter fa honte & fes 
chagrins en Perfe, où il fut tué peu de 
tems après par fes Sujets. Ce qui refte 
à lavoir de la navigation des anciens Per- 
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fes, retrouve mêlé avec celle des Grecs, 

J. 7. De la Marine des Grecs. 

Les Grecs environnés de la Mer , &ré- • 

pandus le long de fes Côtes , étoient coni- jes^Grc^ 
inodément fitués pour la navigation ; mais pour 1#. 
comme ils formoient quantité de petits E-Navig*- 
■ats féparés, & qu’ils fe déficient les uns“"“- 
les autres, ils furent longtems fans s’unir 
ur mer, & fans avoir d’Armée navale. 

Chaque Peuple avoit fes Vaifleaux, & fai- P^- 
oit le métier de Pirates. Ce brigandage étoit*“'®“®*' 
•hez eux un titre d’honneur. Minos , Roi 
le Crête , purgea toutes les Mers voilînes 
afeftées par ces voleurs publics. 

Environ 50 ans après Minos, fefîtl’ex- Expédî. 
édition des Argonautes à Colchos, laquel-^®" ‘ 1 *'* 
î fut fuivie de la guerre de Troye. 
édition des Argonautes eft remplie de ' 
rop de fables pour être inilruftive. Je ne 
irai qu’un mot de la raerre de Troye , lî 
nneufe dans l’antiquité, & dont Pâris fut 
1 caufe. 

Pâris avoit décidé en faveur de Venus u- 
e difpute, dans laquelle Pallas devoit cer- 
linement remporter le prix. Venus paya- 
3D jugement de la pofleffion de la plus bel- 
î femme qui fut dans i’ünivers: c’étoit 
lelène, femme de Ménélas, Roi de Spar- 
; , dans le Péloponéfe. Pâris équipa une 
lote de vingt Vaifleaux , & fit voile ver» 

Grèce, fous prétexte d’aller délivrer fa 
nte Héfîone, autrefois enlevée par Her- 
ile. Il arrive à Sparte, où il eft reçu par «• 
lénélas avec autant de générofité que de 
DÜteffe: mais Ménélas étant parti pour 
le de Crète, Pâris violant toutes les loix 
X 2 de 
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de riiofpitaliié, enleva Hclène, & ia con- 
duifit à Troye, ce qui fut !a caufe fatale de 
la iiline entière de cette Vaille, 
sicge de Ménélas piqué de cet affront, intérefla 
Tioyc, dnns fa vengeance tous les Princes de la 
Grèce, qui ayant équipé une Flote d’envi- 
ron onze cens Vaiffcaux, félon Homère, 
partirent du Port d’Aulide dans la Béotie 
• fitué vis-àvisl’He d’Eubée, & firent voile 
vers Troye, Ville de Phrygie dans PAfîe 
Llineure près de l’Hellefpont, fur les Cô- 
tes de la Mer Egée. Après dix ans de fiè- 
gc, celte Ville fut réduite en cendres, & 
les Grecs viftorieux retournèrent dans leur 
païs, enrichis de fes dépouilles. 11 n’y eut 
rien de fingulier dans leur navigation ; mais 
celle d’ülyffe, Roi d’itaque & de Dulychie, 
contient un grand nombre d’évènemens fin- 
guliers , mêlés de vrai & de faux. Les Tro- 
yens voyant leur Ville en feu, dirent un 
trifte adi’eu à leur miférable Patrie, & aU 
Icrent dans d’autres climats chercher un 
azile contre la fureur des Grecs. 

Colonies Après la deftruélion de Troye, les Grecs 
d<;s Grecs. pjjjejjt du goût pour la Navigation, & en- 
voyèrent des Colonies dans une grande par- 
tie des lies , en Sicile & en Italie. - Chaque 
Etat avolt fa Marine. Corinthe, fîtuéedans 
le Péloponèfe, prés de l’ifthme qui porte" 
fon nom , commença à fe diftinguer par fon 
Commerce maritime & fes deux Ports. 

Hahileté Les Corinthiens fe rendirent habiles dans 
des Corin-l'Architeéhire navale; ils furent lesprémiers 
thiensdansqui changèrent la forme des Vaiffeaux , 
la Maiioe. q^j auparavant n’avoient qu’un rang de 50 
Rameurs , & ils en bâtirent â trois rangs de 
rames. ,lls fe rendirent formidables fur 
mer, & livrèrent aux habitans de Coicyre, 

aujourd- 
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, «ijourdhui Corfou , le prémier combat na* 
val, dont il foit fait mention. 

Les Ioniens , maîtres de l’AGe Mineure Le» !*• 

& cfe pluiieurs Places maritimes, poiTédè-5‘*"* 
rent longtems l’empire de la Mer: ils 
jouiflbienc encore fous Cyrus & fous foadeia-Mer. 
fils Cambyfes. Ils furent cependant fournis 
par Créfus , Roi de Lydie.- • 

Les Phocéens furent les prémiers qui en- Longuet . 
treprirent de longues navigations. Ils éta- Navîga- 
blirent des Colonies dans le Golfe Adriati- 
que fur les Côtes des Tyrrhéniens , de PI- pat îe$ 
bérie & à Tartefle. • Phocéens. 

Les Athéniens convaincus qu’ils dévoient Floiiflante 
à la Mer la confervation de leur Patrie .(a) , 

J nircnt de fages mefures pour augmenter 
eurs ‘forces maritimes. La Ville d’Athè- 
nes n’avoit qu’un petit Port ; Thémiftocle 
pe/fuada au Peuple d’en conflruire un' plus 
grand. On bâtit le fameux Pirée, le plus 
beau Port de toute la Grèce: il pouvoic 
contenir quatre cens Vaiffeaux, &'on le 
. joignit à la Ville par un mur de deux mille- 
pas. Mais comme un- Port fans Vaiffeaux eft 
• inutile, Thémiftocle fit prendre aux Athé- 
niens la réfolution d’en conftruire .vingt 
cous les ans. - 

Tandis qu’ Athènes, fière de fesfuccès, jaioufie- 
& enivrée de profpérités, faübit la loi à des Lacei 
toute la Grèce, les autres Grecs, & fur- démo- 
tout les Lacédémoniens, étoient dévorés 
d’une jaioufie fecrette, qui ne cherchoit 
- qu’Un prétexte pour éclater. Les démêlés : 
qui s’élevèrent entre Corcyre & Corinthe 
furent comme le lignai d’un foulevement 
tmiverfel. Toute la Grèce s’ébranla, à la 

vue- 

'V'oyee ci-dclTus le ^ 
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vue de ces divifîons naiflantes, qui furent 
bientôt fuivies d’une rupture ouverte. 

An' du M. La guerre du Péloponèfe fut la prémière 
ÎJ7J. atteinte que les Grecs ligués donnèrent à 
Av. J. C.jjj puiflance d’Athènes. Cette guerre 

Guenedu^'^®*^ enfanta une que- 
Icloponè- relie au fujet de Potidée, Ville de la Ma- 
fis. • cédoine. Les Corinthiens, qui y avoient 
établi une Colonie, l’engagèrent èfe révol- 
ter contre les Athéniens à qui elle étoit 
Ibumife, & lui envoyèrent des Troupes^ 
pour appuier fa révolté. La politique des 
Perfes influa beaucoup dans ces démêlés ^ 
ils n’avoient pu triompher des Grecs par la. 
force, ils en vinrent à bout par l’artiflce; 
ils les divifèrent pour les vaincre, & Je^' 
armèrent les uns contre les autres. La bon- 
ne fortune des Grecs leur fut encore fu_” 
nefle. Unis dans les difgraces, la profpé- 
rlté les divifa; & ils tournèrent contre eux- 
mêmes leurs armes viélorieufes , quand ils. 
n’eurent plus d’ennemis à vaincre. 

■ Caufe des! Thucididé attribue les divifions qui dé- 
divifions folèrent la Grèce, à la jaloufle qui brouilla, 
de la Grè-;\thènes & Lacédémone. Ces deux Villes. 
“* différemment gouvernées, étoient égale- 
ment floriflantes, & l’efprit de domination, 
les avoit faifies; elles crurent qu’après a- 
voir humilié la puiflance des Perfes , rien 
• n’étoit plus capable de leur réfifter. Tous 
' les autres Grecs refpeétoient & tedoutoient 
. ces deux Républiques., 

Cuerre. Athènes & Lacédémone fongèrent à for- 
rntte les leur parti par des alliances. Les 

Athéniens Lacédémoniens, fe lignèrent avec les Villes 
cédémo- ' d’Italie & de Sicile , qui leur fournirent 500. 
aiens, VaifTeaux. Leur Armée navale étoit com- 
pofée de Corinthiens, de Mégariens, de,* 

, Sicyo* 
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Sicyooiens, dePalléniens, d’Elécns, d’Am- 
braciotes, & de Leucadîens.' Les Athé- 
niens avoient pour Confédérés les Peuples 
inaritimes de l’Afie, les Carions, les Do- 
riens, les Ioniens, la plupart des Infulaires 
& des Peuples de rHellefpont, les habitans 
de Corcyre & de Mitilène, 

Toute la Grèce prit parti, excepté les Lenw ot* 
Argiens qui demeurèrent neutres. Athè-P^**^®* 
nés avoit en mer 300 VailTeaux, toujours 
prêts â mettre à la voile. Les Lacédémo- 
niens ouvrirent la campagne par les pré- 
mières hoüilités: ils entrèrent dans l’Atti- 
• que, & ravagèrent le plat-païs. Périclès,. 
pour faire diverfion, arma 150 Vaifleaux, 
fur lefquels il mit de bonnes Troupes , & 
les envoya ravager toutes' les Places mari- 
tlmès dépendantes de Sparte ou de fes Al- 
liés. Ainfî les Lacédémoniens furent obli- 
gés de retourner chez eux & de fonger 4 
leur propre défenfe. 

Cette longue & fameufe guerre, remplie An dti 
. de grands evènemens , , ne fut terminée que 
par la prife d’Athènes^ Après plufieurs-mois 
de liège, la paix fut accordée aux Athéniens pjifed’it» 
.par Lyfandre, Amiral des Lacédémoniens , thènes. 
aux conditions que les fortifications du 
Pirée feroient démolies; que les Athéniens 
céderoient toutes les Places qui leur é- 
toient: foumlfes ; qu’ils reconnoitroient les 
I^acédémoniens pour leurs fupérieurs, & 

. qu’ils feroient une Ligue ofl'enfive & dé- 
fenûve, avec eux. ,Ces conditions réglées,. 

. X-yfandre entra dans le Port d’Athènes au ' 
fon des Trompettes , fit démolir les fortifi- 
cations, & brûler les Vaifleaux qui reftoient ^ 

aux Athénfens. 

JL.yXandre , après avoir réduit ceux qui*.. 

X.4 n’è* 
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n’étoient pas encore fournis, & établi rem- 
plie des Lacédémoniens fur toutes les Mers, 
congédia fon Armée navale, & retourna à 
Sparte avec un riche butin, 
les Lace- Les Lacédémoniens fiers de leurs fuccés , 
riëmoniensau-lieu de travailler à affermir leur domina- 
«uerre* fongèrent qu'à l’étendre, perfua- 

dés qu’ayant fournis les Athéniens, ils ne 
dévoient plus trouver de Puiflance en état 
de leur réfiller. Pleins de cette aveugle 
confiance, ils firent la guerre à Artaxersès 
Mnemon , Roi de Perfe , qui donna le 
commandement de fes forces maritimes à 
' Conon , Général Athénien , ennemi déclaré 
de Lacédémone, La Flote de Conon étoit 
de plus de 90 voiles. Celle des' Lacédémo- 
niens, commandée parLyfandre, étoit de 
8s Vaifleaux. 

Athènes fe Conon ayant battu Lyfandre, courut les 
iciève pat Mers avec fa Flote , & fit foulever la pia- 
la chute de part Alliés de Lacédémone. Enfuite il 
^pa«c. gj ypjjg ^ji^ènes , r-endit la liberté aux 
habitans , & rétablit le Port & les murailles 
de la Ville. Ainfi Athènes fe releva par la 
chute de Sparte, & les Lacédémoniens fu- 
rent obligés de faire une paix honteufe a- 
vec le Roi de Perfe. 

Guerre de Cette guerre finie, Artaxerxès tourna fes 
Chypie. armes du côté de l’Ile de Chypre. Les 
Pcrfes , après avoir pris un grand nombre 
. de Vaiffeaux ennemis , allèrent aflieger Sa- 
lamine par terre & par mer. Evagoras, 

- qui s’en étoit fait Roi, fe retira avec dix 
Vaifleaux en Egj'pte, & négocia enfuite ua 
accommodement avec le Roi de Perfe. 

De Lacé- A la guerre de Chypre fuccéda celle de 
dtimonc Lacédémone contre les Corinthiens & con- 
^tre le» jje les Thébains. Les Athéniens prirent 

parti 
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pRrti pour ceux-ci, ce qui ranima les an-tliicMSc; 
ciens démêlés d’Athènes & de Lacédémo- l«s Thé* 
ne, qui n’étoient qu’aflbupis. Après qUel-*^*‘“*- 
ques batailles, ces deux Peuples rivaux fe 
réconcilièrent,. en partie par l’impoflibilité 
où ils s’étoient mis de faire la guerre. Cet-' 
te paix fiit très glorieufe à Athènes , puif-- 
que les Ambafladeurs de Sparte reconnu- 
rent en plein Sénat, que l’empire de la Mer 
appartenoit aux Athéniens. 

Après cette paix, les Athéniens fe trou- An du ikf; 
vèrent engagés dans une- nouvelle guerre, î« 46- 
qui fut nommée la Guerre des Alliés. Cette J- 
guerre dura trois ans. La Grèce dans laGucVtedcs- 
fuite changea de face, l'oute la fortune Allibs. 
d’Athènes & de Lacédémone pafla à Thè- 
bes ; & Thèbes-, à fon tour , après de brif- 
fantes profpérités, tomba dans la mêmè 
décadence , & abandonna l’empire de la Gré- • 
oe aux Macédoniens. 

Philif^ de Macédoine, fctrouv.intrefler- 
ré dans des bornes trop étroites, voulut s’.i- - 
grandir & s’élever fur les bébris de i^îrè- Mact-duine- 
ce. Il prit la Ville d’Oiinde, malgré le fe- contre les* 
cours de 30 Vaifleaux que les Athéniens y 
envoyèrent; & pendant que les Villes de la 
Grèce fe dlfputoient la fouveraineté , il les ' 
aflujettit & les fournit à fon empire. Après 
avoir échoué devant Périnth'e (a) & Byfan- 
ce, dont il fut obligé de lever le fiége, il 
lit le métier de Pirate. Il alla courir les 
Mers avec fes Vaifleaux , & il enleva 1 70 ’ 

Bâtimens chargés de marchandifes. Il fut' 
tué dans le tems que , fous le titre fpécieux 
de Généraliflime de la Grèce, il-fedifpo-- • 
foit à aller combattre les Perfes. . 

8 . ‘ 

(0) Nonmée- anciennement HéracUe.. 
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’ J.. 8 ..jD^ /a Màrine d'Alexandre £f rf^' 

* fes SucceJlJeurs,'. 

' ' * 

0 

n 

Aîèxandrc’ Alexandre,’ fils de Philippe, voulant hu-* 
fait la milier les Perfes, partit de Macédoine pour 
guerre aux cette, expédition, il fit entrer Tes VaifiTeaux 
.. dans- le Fleuve Strymon , qui fe jette dans^ 
rArchipel,.& forma fa'Flote à fon embou- 
chure,. Elle fe trouva, compofée de 6o- 
VaifTeaux, félon- Diodore, de i6o, félon- 
Arrien , ou de 82 félon Juftln,. • 

Première * Les 'Perfes avoient alors pour Roi Da- 
xencomie. rius , fils d’Arfanes* • La prémiére rencon- 
tre d’Alexandre & dës*Perfes‘fe fit dans les 
campr^mcS' d’Adraüée;' qui font arrôréés- 
par le G ranîque. . Lé paflage de ce F le uve. 
•valut'a Alexandre la prémiére viéloire qu’il 
remporta fur.’ lés Perfes. 

Prife de • Prince, qui avoît d’abord négligé la . 
T yr. ; marine , ' ne connut bien . la néceflîté d’une 
Armée navale, que quand il eut'formé le- 
fiègai^e Tyn Sans fa Flote, qui força le 
.Port, il ne fe feroit jamais rendu maîtrfe: 
de cette Ville. 

Alexandre Après la prifé & lâ ruine de Tÿr , Ale- 
pénètre xande pouffa fes conquêtes dans i’Âfîe avec • 
dans les la rapidité d’un torrent* qui emraine tout 
Indes. ce qui s’ôppofe à fa violence, IFs’affuiettit. 

tçute la Perfe, & pénétra dans les Indes. 
KavîM- L’Empire des Perfes s’étendoic jufqu’à . 
lions mtes.PInduSi Longtems avant* Alexandre, Da- ’ 
pa» ordre rius avoît envoyé des Navigateurs qui 
de Darius defcèndirent ce Fleuve, & allèrent jufqu’à • 
Mer Rouge. L’Ariane,' qui s’étendoit* 

des “indlî. f ^ & 

de la Mer.' du Midi jufqu aux Montagnes- 

d^ £aiopamifâdes,, dépendolt bien en quel- 
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que façon de l’empire des Perfes r' mais ‘ 

dans fil partie méridionale elle étoit aride, i 

brûlée, inculte & barbare. La tradition por- î 

toit que les Armées de Sétniramis'& de 
Cyrus avoient péri dans ces déferts ; & A- 
lexandre qui fe fit fiiivre par fa Flote , ne’ 
laifla pas d’y perdre une grande partie de • 
ibn Armée. Les Perfes laiûbient toute la 
Côte au pouvoir des lélhyophages , des- 
Grittes & autres Peuples barbares. D’ail- 
leurs les Perfes n’étoient pas de grands na- 
vigateurs. La navigation que Darius fit 
faire fur l’Indus & la Mer des Indes , fut 
plutôt une fantaifie d’un Prince qui veut 
montrer fa puiflance, que le projet réglé 
d’un Monarque qui veut l’employer. 

Il étoit reçu avant l’expédition d’Alexan- 
dre,, que la partie méridionale des Indes ^*^**”^‘*®* 
étoit inhabitable. Alexandre entra par le , 

Nord. Pour lors il forma le deflein d’unir' 
les Indes avec l’Occident, par un Commer- 
ce maritime, comme il les avoit unies par 
des Colonies qu’il avoit établies dans les 
terres. Il fit conftruire une Flote fur l’Hy- 
dafpe, defeendit cette Rivière, entra danS' 
rindus , & navigea jufqu’à fon embouchure. / 

La Flote fuivit la Côte depuis l’Indus, le’ 
long du rivage du païs des Orittes , des- 
lélhyophages , de la Caramanie & de la' l 

Perfe. Cette navigation fut de dix mois. | 

Ils arrivèrent àSufe, où ils trouvèrent Ale- 
xandre , qui donnoit des fêtes à fon Armée ; 
il avoit quitté fa Flote à Patale pour pren-f- 
dre la route de terre. 

L’Armée de terre d’Alexandre n’avoit Découver- i 

été du côté de l’Orient que jufqu’à l’Hypa-tedu Golft - 

nis, qui ell la dernière des Rivières qui fed«Bcng»l*- 1 

jettent dsms l’iodus. Seleucus Nicator péné- 
^ - X (5 tra 
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tra jufqu’au Gange; & par-Ié on découvtir 
la Mer où ce Fleuve le jette, c’eft-à-dire, 
le Golfe de Bengale. La Flote d’Âlexandre 
mit fept mois pour aller de Fatale à Sufe. 
Progrès Ce qu'on vient de dire fait voir comment 
r on fe perfeftionna peu à peu dans la navi- 
gation. Celle que Darius lit faire pour def- 
ccndre l’Indus & aller à, la Mer rouge, 
fut de deux ans & demi. La Flote d’Ale- 
xandre defcendantl’Indus, arriva à Sufe dix 
mois après , ayant navigé trois mois fur 
rindus & fept fur la Mer des Indes. Dans 
là fuite, le trajet de la Côte de Malabar , 
à la Mer rouge fe fit en quarante jours, 
^oiets Alexandre avoit formé de grands projets 
Aiexan- touchant la Marine. 11 avoit fondé Alexan- 
augmcmer heureufe fituation, pours’ou-- 

U Marine, vrir un Commerce utile avec les Indes & 
l’Ethiopie par la Mer rouge ■& le Nil, & 
avec l’Europe & l’Afrique par la Méditer- 
ranée.' Il l’avoit placée entre Tyr;& Car- 
thage, pour y attirer le Commerce de ces 
deux Villes. On prétend qu’il avoit réfolu 
de s’embarquer fur- les Côtes de la Syrie, 
)our aller humilier Carthage , ôt airujcttir 
a Numidie & la Mauritanie ; enfuite de 
'ortir par le Détroit de Cadis , de parcou- 
rir l’Efpagne & de la foumettre ; enfin , de 
pénétrer en Italie, pour abailTer la gran- 
deur des Romains, dont il commençoit à 
prendre ombrage , & de repalîèr dans la 
Grèce. D’autres raportent qu’il vouloir al- 
ler doubler le Cap de Bonne Efpérance, fai-* 
re le tour de l’Afrique, & rentrer dans la 
• ' Méditerranée par les Colonnes- d’HercuIe. 

■ • Il étoit occupé, à ce qu’on prétend, deces 

' va fies projets & de plufieurs autres , lorfque 
la.mott le furpjrit à l’âgq de 32. ou 33 ans., ‘ 

* A ■> 
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* Après la 'mort d’Alexandre, la Monar- Dîrifiog/ 
chie que ce Prince avoit fondée, fut parta- la mô>« 
gée ; & bientôt après la Macedoine , 

Grèce l’ Afîe Mineure , furent expofées à 5 xe 
toutes les horreurs de la guerre* - 
: La‘ Grèce échut à* Antipater. , Dans ‘la Guerre 
guerre qu’il eut à foutenir contre les Athé- <l*Antipa* 
niens qui ne^portoient le joug qu’avec pei-F®^ Tka* 
ne, fa Flote étoit compofée de '2 20 Vaif-^ûijs!' ‘ 
féaux, & celle desAtheniéns de 170 voiles. , * 

- Lorsqu’Antigone fe mit en état de s’op- Antigone 
pofer aux Princes ligués contre lui, ilreçut**oppofe 
de l’ile dé Rhodes 120 Vaifleaux , qu’il 
■joignit à i2o autreb qui compofoientTaFIo-ç^j^^J^ 
*te, & parmi lefquels il y en avoir à 4 , à ^ 
5) à 9, & à 10 rangs de rames* ll avok 
encore 130 Bâtimens qui n’avoient pas de 
ponts. Ce fut avecmne FJote de 250 Vaif* 
féaux queDémétruîs fon fils délivra Athènes 
du joug de ceux qui ropprimoienti II s’em- 
para du Pirée & de la ForterefTe,. &chafla 
de la* Ville la Garnifon ennemie. Lorfqu’il 
livra bataille à Ptolomée , fa^FIote étoit de 
' 118 Vaifleaux à 5 & à 7 rangs de rames. ^ 
ta viftoire qu’il remporta fut complette. II*, 
prit, félon Diodorc , plus de 100 Bâtimens 
de .tranfport chargés de Soldats & 40 
Vaifleaux. de guerre il en brifa plus de 
80 , & 20 des fiens ayant été endommagés , 
il .les fit* radouber. . * 

. Antigone ayant tourné »fes armes contre H aftaqoc- 
Ics RhodienS) qui étoient attachés au parti 
de Ptolomée, il confia .cette importante ex- 
pédition-à Démétrius , qui mit en mer une 
Flote de 200 VaifTeaux de toutes grandeurs , 

& de 1.70 Bâtimens de.tranfport, chargés 
de 40000 .hommes. Cette Armée navale fut 
Oûcore.groflie parades Vaifleaux corfaires, 

X.7, âç. 
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». & plus de looo petits Bâtimens la fuÎTOlent;. 

* Le Siège de Rhodes fit autant d’honneur 

aux Affilés qu’aux- Afliégeans.. On fe bru- 
*■ la réciproquement des Vaifleaux; &, après 

une année de>fiège, le» deux Partis firent 
r. ' la paix, .à condition que les Rhodiens 
j’ouiroient de toute leur liberté comme au- 
^ paravant; (• 

Athènes Après la guerre de Rhodes, les Athé- 
dèlivrce, niens alliegés par Caflandre,. .implorèrent 
puisse- la proteftion deDémétrius, qui alla à leur 
ce pu- fecoursavec 330 Vaifleaux; il chaflà Caf- 
. fandre de l’Attique, le défit en bataille ran- 
.i & remit Athènes en liberté. 'Ayant 

' perdu la bataille d’Ipfus, où fon,père Anti- 
gone fut tué, il voulut fe réfugier à Athè- 
mes, où il croyoit trouver des amis ; mais , 
■comme les malheureux n’en ont point , les 
Athéniens, qui craignoient de fe brouiller 
' avec les Vainqueurs ,» lui refufèrent l’en- 
trée de leur Ville,. & lui renvoyèrent fes 
Vaifleaux. Ne pouvant digérer cet affront, 
il alla aflieger cette Ville avec uneFlote de 
„ 300 voiles, & s’en rendit maître. 

Bdic Flûte ' Démétrins ayant bientôt recouvré ce qu’il 
de Démé- perdu forma le deflein de rentrer 
' uius. dans tous les Etats de fon père. Dans cet- 
te vue il affembla une Armée de 100000 
hommes de pied & de 12000 Chevaux, & 
mit en mer une Flote de 500 Navires ; ii 
^ les avoittfaifi. conftruire au Port de Pirée, 

à Corinthe , à Chalcis & aux environs de 
Pella. Dans lè teros qu’on les^conftruifoit 
il vifitoit les-ateliers & les arfenaux, il ex- 
citoit les Ouvriers au travail, & traçoit lui- 
même les deflèins aux Charpentiers... Tous 
\ ces^ Vailfeaux , dont ifconduifoit lacon- 

firuéUon ,.^ parurent -les plus beaux qu’on 

eût. 
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éftt Vus • jufqu’albrs , car la plupart étoient 
à 15 & i6'rangs de rames, .ce qui étoitfaas- 
'exemple. Leur; grandeur n’empêchoit pas 
* qu’ils ne fulTent légers , & ib étoient égale- 
ment propres pour la pompe & pour* le 
’combati’ Ce formidable appareil , & le plus 
grand qui eût paru depuis Alexandre, al- ^ 
larma les Peuples voîfinsi. Plufieiirs-Prin-- 
ces fe liguèrent contre luiV & il perdit fon . 
‘Royaume en voulant en envahir d’autres. . 

Ptolomée II , tenommé Phîladelphe , fils Grand ^ 
de Ptolomée Lagus qui . avoit fondé le"®^®*^* 
Royaume d’Egypte,. furpafla tous les Rois 
de fon tems par fa pompe & fa dépenfe. par ptolo» 
Il entretenoit dans les Ports de fa domina- mec il« 
tîon , félon Athenée., .plus de 3000 VaiC- 
féaux , parmi lefquels on comptoit deux 
Galères à 3o -.rangs de rames , une à 20 
rangs, quatre à 13, deux à 12, quatorze à’ 

II, trente à 9, trente-fept à 7 rangs, cinq 
à 6, dix fept à 5. St. Jérôme ne lui donne 

Î ue 1500 VailTeaux longs ,. qu’il appelle 
.itiurnes , & 1000 Vaifleaux de charge. . ' * ' 

' Ce Prince s’attacha beaucoup à. la Mari- Ce qn’il 
ne dès lé commencement de fon règne f*hp®« la* 
il fit bâtir un Phare dans le Port d’Alexan-‘^f****®* 
drie, pour éclairer la nuit les Vaifleaux qui. 
s’en approchoient; Il ouvrit une route de- 
puis Alexandrie jufqu’aux Indes v en difpOi- , 
faut des étapes commodes* fur^ les Canaux 
du Nil', jufqu’à là Mer rouge, où il avoit. 
établi des Ports,, d’où partoient fes Vaif- 
ftaux pour les Indés. Pour connoître ce .• 
vafte païfr , il y avait envoyé un habile • . 
Mathématiciens appellé- Denis, avec un 
Savant, -nommé Mégafthène,-quien dreflai 
tîes rélations dont les Voyageurs firent dans 
la. fuite un grand ufage« il- entretenoit 
- — CO». 
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core fur la Méditerranée des Vaifleaux,*- 
qui lui fervoient à tranfporter dans rOcci- 
denc les marchandifes des Indes , & à coq* 
fcrver fes Places maritimes. 

» t 

§. ç. De la Marine des Carthaginois, 

Reareufè- La Htuation de Carthage étoit heureufe 
dtuation pour la navigation. Placée au milieu des 
de Cartha-c5tes de la Méditerranée, à une égale di- 
?^P^'*ftance de fes extrémités , & à portée du 
■ ' Détroit de Gibraltar & de Gallipoli, elle 

embraflbit le Commerce de tout le Monde 
connu. L’Afrique, dont elle faifoit partie, 

• - . lui fourniflbit des bleds pour fa fubfiftancc. 
Ses habitans naturellement induftrieux, & 
formés par les Tyriens , qui leur apprirent 
le Commerce & tous les Arts utiles à la 
navigation , excellèrent dans la Science de 
la Marine.. 

Etendue Carthage renfèrmoit dans fon enceinte 
de la do- fqjf cent mille habitans , & avoit en Afri- 
dc* cette" 300 Villes fous fa dépendance. Elle 
Tlliew étendit fa domination dans la Sardaigne,, 
dans les lies Baléares, aujourdhui Major- 
que & Minorque ; & le Port-Mahon, 
Fertus Magonis , a pris fon nom d’un de 
fes Généraux. Le Port de Carthage que Di- 
don, félon Virgile, avoit fait creufer, é» 
toit défendu par une Citadelle appellée Byrfa. 
Découvei- Les Carthaginois, â l’exemple des Phé- 
tc$ de niciens leurs fondateurs, firent des courfes 
Jiannon. & des découvertes fur mer, ôcallérentauflî 
loin qu’il étoit polllble avant l’ufage de la 
Bouflble. Hannon par ordre du Sénat de 
Carthage répandit trente mille Carthaginois 
depuis les Colonnes d’Hercule jufqu’à Cer- 
né, . 11 • dit que .ce lieu eft auffi éloigné des * 

Co*- 
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Cblcmnes d’Hercule que lesColonnesd’Her- 
cule le font de Carthage. Cette poütion 
fait voir que Hannon borna fes Etablifle- 
mens au degré de Latitude Nord, 

c’eft-à-dire, deux ou trois degrés au-delà 
des lies Canaries vers le Sud. 

Hannon étant à Cerné fit une autre navi- 
gation , dont l’objet étoit de faire des dé- 
couvertes plus avant vers le midi. 11 ne 
prit prefque aucune connoiiTance du Conti- 
nent. L’étendue des Côtes qu’il fuivit fut 
de vingt-fix jours de navigation , & il fut 
obligé de revenir faute de vivres. Scylax 
dit (a) qu’au-delà de Cerné la Mer n’efl: pas 
navigeable, parce qu’elle y eflbafle, pleine 
de limon & d’herbes marines ; elFeélive- 
ment il y en a beaucoup dans ces parages', 
puifque nous apprenons des rélations des . , , ' 
Voyageurs, que ces herbes couvrent telle- 
ment la furface de l’eau , qu’on a de la 
peine à l’apercevoir & que les Vaifleaux 
n’y peuvent paOer au travers que par un ^ 
vent frais. Les Marchands Carthaginois, 
dont parle Scylax, pouvoient trouver des 
obftacies qu’Hannon, qui avoit 60 Navires 
de so rames chacun avoit vaincus. Les 
diflScultés font rélatives ; & d’ailleurs on 
ne doit pas confondre une entréprife qui 
a la hardiefle & la témérité pour objet, 
avec les chofes d’une conduite ordinaire. 

Tout ce que ditHannon du] climat, du Ceqn'o» 
terrein , des mœurs , des manières des ha- doitpenfe» 
bitans , fe rapporte à ce qu’on voit aujour- ^ 
dhui dans cette Côte d’Afrique. Ilremar-^®®* 
qua fur fa Flote , que le jour il régnoit dans 
le Continent un vafte fîlence, que la nuit 

. • ou 

Daju^foft Ptrifk, «tide de Cartiâ^ 
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®n entendoit les fons de divers itiftrumeni 
de Mufique, & qu’on voyoit par-tout des 
feux , les uns plus grands , les autres moin- 
dres. Tout cela eïl confirmé par nos ré- 
parions. On y trouve que le jour ces Sau- 
vages , pour éviter l’ardeur du Soleil , fe 
retirent dans les Forêts, que la nuit ils 
font de grands feux pour écarter les Betes 
féroces, & qu’ils aiment paflionnément la 
danfe & les inftrumens de Mufique. Han- 
non nous décrit un Volcan avec tous les 
phénomènes que fait voir aujourdhui le 
Vefuve. On voit que les Carthaginois é- 
■'toient fur le chemin des richeffes ; s ils- 
avoient été jufqu’au quatrième! degré de 
Latitude- Nord & au quinzième de Longitu- 
de , ils auroient découvert la Côte d’or. 

Or trouvé Les Carthaginois, au raport deDiodore, 
dans les trouvèrent tant d’or & d’argent dans les 
Pyrénées pj^énées , qu’ils en mirent aux ancres de 
leurs Navires. Maîtres du Commerce de 
naî ^ l’Or .& de l’Argent , Us voulurent^ l’etre 
•encore de celui du Plomb & de l’Etain. 
>€cs Métaux étoient voiturés. par terre de- 
puis les Ports de la Gaule fur l’Océan juf- 
qu’à ceux de la Méditerranée. Les Car- 
thaginois voulant les recevoir de la pré- 
mière main , envoyèrent Himilcon pour 
former des EtablilTemens dans les Iles Caf-p 
' fitérides, qu’on croit être celles de Sylley. 
Himilcon dit qu'il demeura quatre mois à, 
aller de l’embouchure du Betis en Angle- 
. ^terre, ce qui prouve qu’il fuivoit lesCmes. 

Crande Lorfque. Xerxès- eut formé le deflein. 
puiflance d’aflujeuir la Grèce, il alTocia à fes pro- 
de ces feu- jets ambitieux les Carthaginois , qui four- 
filcs. Tiirent une Armée de terre de trois cent 
yuilie combattans, & une Flote compofée 

d«. 
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âe 2006 VaifTeaux à ‘rames, & de 'plus de* 

3000 Bâtîmens de charge. Ce feul arme- 
ment prouve leur grande puilTance fur mer 
& fur terre. • ' 

Les Carthaginois jouiflbîent d"ün puîflant l^ur pré^ 

• Empire, égal en force à celui des Grecs, 

& en rîchefles à celui des Perfes. 

d*une grande partie de rAfrique, de plu- )^aî»c^ 
fleurs Provinces d^Efpagne , de 'I’IIe de 
Corfe, de la Sardaigne, d’une partie des 
Côtes de Tofeane', & de prefque toute la 
Sicilej ils donnèrent de la jaloufle auxRo- 
- mains , avec qui ils eurent à foutenîr ces 
fameufes Guerres , app^llées les Guerres 
Puniques: Dans le Traité qui finit la pré- 
mière de ces Guerres , Carthage fut princi- 
palement attentive'à fe conferver l’Empire 
de la Mer , & Rome à garder celui de la* 

' Terre. Hannon dans la négociation avec 
les Romains, déclara qu’il ne foufFriroit 
pas feulement qu’ils fe lavalTent les mains .. ; 

‘ dans les Mers de Sicile: il ne leur fut pas . . , . 

permis de navîger au delà du Beau Pro- . . 
montoîre; il leur fut défendu de trafiquer 
en Sicile, en Sardaigne, en* Afrique, ex- 
cepté à Carthage^ ‘ »? *. - 

La Marine a peu de part aux grands evé- ta fécondé 
nemens de la fécondé Guerre Punique, de Guerre pu» 
cette Guerre mémorablè ,, où toutes les ver- nique lem. 
tus militaires parurent dans le plus grand 

• éclat, *& où fût déployée de part & d’autre 
toute la Science dé la 'Taéttque. Cette 
Guerre, qui dura 17^, ans, fut^fôtale-aux 
Carthaginois, qui n’obtînrent la paix qu’aux 

" conditions les plus dures. Voici celles qui 
regardent la Marine. Il fut arrêté que les 
Carthaginois livreroîent aux Romains tous 
kurs VaUTeaux ,:;à la referve dedix, & qu’ilsf - ~ 
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leur reftltueroicnt tous ceux qu’ils avoîenr 
pris fur eux. Ce fut un fpeftacle bien 
humiliant pour Carthage, quand Scipion fie 
Sruler à fa vue plus de 500 Vaifleaux de 
. toute grandeur. 

Huine en* Pendant cinquante anaque dura la paix, 
Tière de l’animofité des deux Peuples rivaux ne fut 
Carthage point étoufée. La Guerre que Carthage fit 
^ MaflinifTa , allié des Romains, fit naître 
k troifième Guerre Punique , laquelle dura 
cinq ans , & dont le plus grand évènement 
fut la ruine entière de Carthage. Cette 
Ville infortunée avoit joui pendant 700 ans 
de l’empire de la Mer. 

♦ 

5. 10. De la Marine des Romains y* des 
Em{iereurs d' Orient. 

Etat de tï Les Guerres de Carthage obligèrent les 
Mâtine des Romains à former proprement une Marine. 
Romains ^ais ces Peuples invincibles fur terre , fu- 
commen- d’abord affez foibles fur mer, & n’y 
cemens. * triomphèrent jamais que par la valeur. Peu 
.habiles dans l’Architeéhire navale ils avoient 
des VaifTeaux pefans degrofOers, difficiles 
par conféquent à manier, de qui ne réuffif- 
foieat guère qu’à l’abordage. Polybe re- 
marque qu’ils ne deftinoient à la Marine 
que ceux qui n’étoient pas des Citoyens 
- - aflez confldérnbles pour avoir place dans 

• les Légions. Les gens de Mer étoient or- 
dinairement des AfiEranchis. Delà vient 
que la plupart de leurs Pilotes ignoroient 
les principales parties de la Navigation & 
de l’Hydrographie; ce qui caufa une infinité 
de naufrages dans des occafîons où d’autres 
.fc feroient fauvés. 

Leurs pré- ‘ Ecrivains de rHiftoiic .Romaine ne 

par- 
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pîctlent d’aucune expédition maritime pen- bières ei- • 
dant tout le tems que les Rois ont régné, péditions 
Il eft cependant certain que la Navigation Maxitirnts. 
fut en ufage chez les Romains dans le 
prémier âge de la République, comme on 
le prouve par le premier 'l'raité qui fut 
conclu entre Rome ôc Carthage fous les f 

prémiers Confuls , peu de tems après l’ex- 
pulfion des Rois. Les deux Puiflances - 
convinrent que les Romains & leurs Alliés 
ne navigeroient point au delà du Cap ap« 
pellé le Beau Promontoire, qui couvroit 
Carthage du côté du Nord , à moins quïls 
n’y fuflent pouiTés par la tempête , ou con- 
trains d’y* relâcher par des ennemis. Il 
paroit encore par ce Traité, que les Ro- 
mains envoyoient déjà des VailTeaux dans 
la Sardaigne, dans la Sicile, & en Afrî-, 
que , non feulement pour le Commerce , 
mais encore pour des expéditions de guer- 
re; & c’eft à cet ufage qu’jétoient employés 
lesVaifleaux longs dont on fit mention dans 
' ce Traité, fuivant la remarque de Polybe. 

Environ cinquante ans après ce Traité, Progrès de 
les QueReurs firent équiper de magnifiques leur Alui* 
Galères pour conduire avec honneur dans“** 
la Grèce trois Députés chargés d’y recueillir 
lesLoix & les fages Maximes félon lefquel- 
les ce pais étoit gouverné. 

L’an 405 de Rome, les Romains firent 
avec les Carthaginois un fécond Traité, par 
lequel ceuXici accordoient aux Romains 
une Navigation plus étendue , & par lequel 
il paroit que les Romains avoient^déja des 
Forts, qu’ils exerçoient la piraterie, & 
qu’ils étoient afiez puiiTans fui mer pour 
mblLr des Colonies en Afrique. L’an 471, 
une Ëfcadre Romame , compofée de lo 

Vaif- 
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Vaifleaux, fut infultée par les TarentîBS à - 
l’entrée de leur Port. Les Guerres Puni- 
. ques qui fuccedèrent , mirent les Romains 
dans la néceffité de cultiver plus particuli^ 
rement la Marine , qui jufques là n’avoit 
point eu de forme confiante. 

*.«?puta« Les Romains pendant les Guerres Puni- 
tion de ques ) dont nous avons parlé dans le g. 9 , 
leur Mari- eurent encore d’autres ennemis à combattre, 
ne dat« l’un des plus confidérables fut Philip- 

PAfie Mi-pe de Macédoine, fils de Démétrius. Ce 
neure. Prince vaincu deux fois par les Romains , • 
fut forcé d’accepter la paix à des conditions 
honteufes. On l’obligea entr’autres de li- 
vrer tous fes Vaifleaux couverts, parmi lef* 
quels étoit un Navire à feixe rangs de ra- 
nges. Mais l’un des plus folides avantages 
que les Romains retirèrent de cette Guerre 
fut d’établir dans la Grèce & dans l’Afie 
Mineure , la réputation de leur Marine j 
car c’étoit la prémière fois que leurs Vaif-- 
féaux paroiflbient dans la Mer Ionienne. 

Les Romains, en s’aguériflant fur mer , j 
y effuioient de tems en tems des échecs. 

*> •• Ils y furent battus par les Tarentins. Mais 
• la perte qu’ils firent alors, ne les affoiblit 
pas beaucoup, puifque peu de tems après ils . 
eurent encore 200 Vaifleaux pour garder les 
Côtes de la Sicile, de la Sardaigne, & de. 
l’Italie, & qu’ils faifoient trembler Carthage. 
Leurs Après la ruine de Carthage, la defiruc-' 
guerres a- tion de Corinthe, & la défaite de Jugurtha, 
vcc Mith- les Romains eurent un redoutable ennemi, qui' 
«idatc,^ fut Mithsidate, Roi de Pont, le plus grand 
Prince de fon tems,' & le plus puiflant. Ses- 
forces maritimes étoient confidérables. U 
avoit plus de- 400 VaiflTeaux , & depuis la* 
Cilicie jufqu’à la Mer Ionienne, il éttMC: 

maître 
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maître de la Mer. Pendant 4a ans qu’il fit 
la guerre aux Romains ,,11 âc tête i Syl'a, 
à Lucullus , & à Pompée. 

L’Afrique & l’Afie foumife aux Romains, 
il ne relia plus de matière à leur ambition 
dans l’Europe , que les Gaules , l’Allemagne • 

& l’Angleterre, dont la conquête étoitrefer- 
vée à Céfar. L’expédition maritime de ce 
grand Capitaine contre les babitans de Van- 
nes mérite d’être raportée. 

Vannes, Ville de Bretagne fort ancienne, Expedî- 
lîtuée à deux lieues de l’Océan, étoit du||^ç 
tems de Céfar une Place célèbre par foncéfatcon- 
Commerce, par le nombre de fes Vaif- rre les ha. 
féaux, & par les ViHes qui dépendoient titans de 
d’elle. .Les habitans de cette Ville ayant Vannes, 
retenu prifonniers tous les Chevaliers Ro- ^ 

mains envoyés dans leurs Cantons, Céfar 
réfolut de leur faire la Guerre; mais com- 
me il manquoit de .Vaifleaux , il en fitconf- t; 

truire.fur la Loire, & en fit venir encore 
des Côtes du Poitou, de la Saintonge, & 
autres pais maritimes qui lui étoient (bu-, 
mis. Ceux de Vannes fe liguèrent avec 
tous les Peuples voifîns, & mirent en mer ' 
une Flote.de 220 voiles. Une feule action 
termina cette guerre. Ceux de Vannes a- 
yant perdu leurs VaüTeaux & l’élite de leurs * 
l’roupes , fe rendirent à diferétion. 

Après cette expédition', Céfar fe vit »aî-.Ses entre- 
tre de la plus grande partie des Gaules ;pri fes con- 
mais fon ambition ne s’en tint pas là j il vou- ^ V 
lut joindre à cette conquête celle de l’An- 
gleterre. On fait quel fut le fuccés des deux 
entreprifes qu’il fit contre cette lie. A ces 
expéditions il faut joindre celle qu’il fit. 
contre Marfeille , qu’il afliegea par terre 
& par mer, & diont il le rendit maître a- 

. . près 
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près avoir détruit les Flotes de cette ViIl^ 
projets de Les différentes guerres que Céfar eut à 
C^iariwurfoutenir par mer depuis fon entrée dans les 
perfeftion- Gaules, lui avoient donné de grandes vues 
«er la Ma-pQjjj. Marine; & jufques>-)à perfonne 

” * ri’avoit eu plus d’oceuGons d’en connoître 
l’importance. Auffi fe préparoit-il à la ren- 
dre floriffante , lorfqu’iî fut affafliné dans le 
Sénat. 11 avoit déjà fait faire autour de 
Rome des Canaux pour la communication 
des Rivières , fait nétoyer le Port & la Ra- 
^ de d’Oftie, & fait conftruire des Phares, 

^ des Jettées & des Arfenaux , par-tout où 
l’utilité de la Navigation fembloit le deman- ^ 
der. 11 avoit voulu faire couper Tlfthme * 
de Corinthe , & fon deffein étoit d’arondir 
l’Empire Romain , de manière que les deux 
Mers en fuffent les limites, 
notes Oélavius,” Gis adoptif & neveu de Jules. 
d’Jkugufte, Céfar , & qui prit le nom d’Augufte après 
la bataille d’Aéiium , fuccéda a toute la 
puiffance de fon Oncle, & s’y affermit peu. 
à peu. Lorfqu’il fe vit feul maître de l’Em- 
pire , il Gt entrer la Marine dans fon Syf- 
tême de Gouvernement , & la regarda tou- 
jours comme un des plus puiffans nerfs de 
, l’Etat. 11 entretint deux Flotes, l’une à 
Mifène dans la Campanie , & l’autre à Ra- 
venne , aGn d’être toujours maître de la 
Me* Adriatique. Dans la Flote de Raven- 
ne il y avoit jufqu’à 250 Vaiffeaux; elle 
tenoit en refpeft la Côte de Venife, l’illy- 
rie, la Liburnie, la Dalmatie, l’Epire, la 
Grèce & même l’Afie: celle de Mifène 
couvroit la Sicile & l’Afrique. Outre ces 
Flotes, Augufte entretenoit encore à Fréjus 
en' Provence, grand nombre de Vaiffeaux à 
, Eperons , qu’il avoit pris fur Antoine à 1» 
bataille d'Achum. , 
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I-e règne de Tibère n’oiFre à l’hiftoire Etat de la 
de la Navigation que quelques particulari- 
tés à l’occafion de la guerre que Germani- fi ^ 
eus fon neveu fit en Allemagne. La Navi‘‘^“” «cuik, 
gation ne fut pas plus brillante fous fon 
fuccefleur Caligula; & fans les extravagan- 
ces de cet Empereur , on nerrouveroitdans 
tout ‘fon règne aucune occafion de parler 
de la Marine.' Sous l’empire de Claude, 
qui fuccéda à Caligula, la Marine fut en' 
quelque confidération. Comme l’entrée dti 
Tibre étoit d’un très difficile abord , il y fit 
conftruire un Port fût & commode , en faî- 
fant creufer une foffe d’une prodigfeufe 
grandeur, qu’il fit revêtir de pierres de-. 
taille. Jules Céfar n’avoît fait que quelques 
conquêtes fur lesAnglois; Claude entreprit' 
de les foumettre, & cette entreprife lui 
réuffit. La Flote qu’il mit en mer pour 
cette expédition, fut confidérable. 

Depuis la mort de Claude jufqu’à Conf- Depnri 
tantin le Grand, c’eft-à-dire, dans l’efpace Claude juf- 
d’environ 300 ans, & fous 39 Empereurs^ 
la Marine ne fut prefque point exercée par * 
les Romains. On n’entretint que les Vaif- 
feaux néceflaires pour la traite des Bleds , 
pour quelques tranfports de Troupes', & 
qu’en quelques autres occafions dont nous 
allons parler. • 

Néron fit mettre la dernière main à l’em- 
belilTement du Port que Claude fon prédé- 
cefleur avoit fait conftruire. Il fit faire un 
autre ouvrage très commode pour la navi- 
gation. Ce fut d’quvrir un Canal de 73 
lieues de longueur, depuis le Lac d’Aver- , — 
n'es dans la Campanie jufqu’à l’embouchure 
du Tibre , aflez large pour y conduire de 
.front deux Galères à cinq rangs de rames- 
■iCmsylJ.Pan.ll, Y Vef- 
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' Vcfpafien, qui s’étoit déjà diftîngué*contre • 
les Anglois, ruina depuis üne Flote de Sé- 
ditieux à la prife de Joppé. Trajaa fiti 
‘ conflruire un fort beau Port à Centumcelles 

en Tofcane , & un autre à Ancône. Vifi- 
tant Tes conquêtes enAfîe, il s'embarqua 
fur le Tigre, & entra dans le Golfe Perfi- 
que. Quelques-uns difent qu'il alla au-de-* 
la d’Ormus , & qu’il pénétra ‘jufqu'à la Mer 
des Indes. Il entretint toujours une Flote 
dans le Golfe Perfique. * 

'Adrien ne fit ufage de la Marine que- 
pour fe promener. Commode établit une. 
ilote pour la traite des Bleds d'Afrique, 
au cas que la traite des Bleds d'Alexandrie 
manquât. L’Empire ayant été difputé par 
Sevère & par Pefcennius Niger ^ le pré- 
mîer fe faifit.de la Flote de.Ravenne, & 
arma puîflamment par mer & par terre, 

Niger fit fermer tous les paflages, & s'em-. 

- para de tous les Ports, &. de Byfancemê- - 
me , par où les Vaifieaux de Sevère au- 
Toîent pu pafler en Afie. Cette guerre fut 
fatale à Niger. L’Empire, comme un, corps 
malade & mal gouverné, fut longtems fi 
languiffant, que les Scythes voulant profi* 
ter de fa foibiefle, le mirent à dcuK doigts 
de fa perte. 

VailTcaux Confiantin le Grand pour s’oppofer aux 
miscnmerentreprifes de Licinius ; fît conftruiré un 
par Con- Pofn 4 Theflalonique , & mit en mer 200- 
Grand ^ Vaifleaux à 30 rames, & plus de 2000 Na- 
^ * vires déchargé. Licinius ayant cherché de. 
tous côtés des fccours, compofâ une Armée 
navale, qu’il tint à l’entrée de rHellefpont; } 

celle de Conftantin étoit au Pirée. Licinius | 

ayant été vaincu , Conftantîn fe vit maître de > 
.Bifance, & y établit leûège de l’Empire, 


DIgHizeü üy Gcx^le 


LA Marine. '459 

Julien , furnommé l’Apoftat , équipa une Flotc nom- 
Flote des plus nombreufes qu’on eût enco* breuic c- 
re vues. Il y avoit 600 Caravelles, 500*!“'?'® ?“ 
VaiOeaux de cuir, 50 Vaifleaux de guerre , ^****®*’ 
plufieurs VailTeaux larges , &c. Zonare dit 
que cette Flote étoit de 700 Galères à trois 
rangs de rames, & de 400 Vaifleaux de 
charge; d’autres la font de laoû Vaifleaux. 

Elle fut aflemblée dans l’Eupnratc, d’où 
Julien la fit pafler dans le Tigre par le mo- 
yen du Canal conftruit par Trajan & per- 
feftionné par Sevére, qui joint les deux 
Rivières. Julien , pour groffir fqn Armée 
^ de terre , fit brûler cette Flote. 

'La Marine ne fut pas floriflante fous les 
prémiers fuccefleurs de Julien. Ces Princes 
ne s’occupèrent guère que de.Loix & de 
difputes de Religion. 

Ce fiit par le moyen de la Marine que piore de 
les Romains remportèrent de grands avan- Bélifaire. 
tages fur les Gots. Bélifalre avec une Flote 
alla les attaquer dans la Sicile : il prit d’a- 
bord Catanes, Syraeufe, plufieurs autres 
Villes, & enfin Palcrme où les Gots s’é- 
toient retranchés. 

La fupériorité que la Marine donnoîtaux 
Romains fur les Gots, engagea ceux-ci à 
s’appliquer à ce qui concernoit la Naviga- 
tion. Vitigès, un de leurs Généraux, fut 
le prémier qui fit conftruire des VaiflTeaux: 
il en fitl’eflai devant Salone, qu’il vintaf- 
lîeger par mer & par terre. L’entreprife , 
ne fut pas heureufe , fes VaiflTeaux mal con- 
llruits , & montés par des Matelots encore 
peu au fait de la maneuvre, furent bientôt 
difperfés par les Romains; plufieurs furent 
pris avec leurs équipages, d’autres coulés 
a fonds, le peu qui refta prit la fuite. 

y a Ce 
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Ce fut fous Totila , fuccefleur d’Evarrc , 
que les Gots commencèrent à fe former 4- 
la Marine. II prit Naples, & défit la Fio- 
te que Jiiftinien, avoit envoyée de Conftan- 
tinople au fecours de cette Ville. La mort 
da Totila fut l’époque de la décadence de 
TEmpire des Gots. 

Avantages Bélifaire, Général de Juftinien , pritCar-, 
qu’il rcm-thage, Ronfe, & Ravenne, & envoya les 
poite. j(ois des Gots & des Vandales captifs à 
Conilantinople. C’efl: dans les qualités de 
ce grand-homme que l’on peut trouver les 
principales caufes de fes fuccès. L’Eunu-, 
que Narfès fut encore donné à ce règne 
pour le rendre illuftre. ' -, 

Etat de la Mais depuis cette époque, l’hiftoire de 
^»dne l’Empire Grec , car c’ell: ainfi que l’on doit 
fousl Em nommer dorénavant l’Empire Romain, n’eft 
pue r c. qu’un tilTu de révoltés, de féditions, 
de perfidies. 

Pendant longtems rien ne fe négocioit 

3 ue par le moyen des Moines ; les confeils 
U Prince en étoient remplis, & les Aflem- 
blées de la Nation prefque toutes compo- 
fées. 11 en réfulta de très grands maux, ^ 
On prétend que pendant que Bafile occu- ' 
poit les Soldats de fon Armée de mer à 
bâtir une Eglife à St. Michel, il laiiTa pil- 
ler la Sicile par les Sarazins & prendre Sy- 
raeufe; & que Léon fon fucceflTeur, qui 
employa fa Flote au même ufage, leur laiC- 
fa occuper Tauroménie & Plie de Lemnos, 
Andronic Andronic Paléologue abandonna la Marî- 
abandonne qu’on. l’aiTura que Dieu étoit fi 

la Marine, content de fon zèle pour la paix del’Eglife . 
que fes ennemis n’ôferoient l’attaquer. La fu- 
reur des difputes étoit dans ce tems là un . 
état fi naturel aux Grecs , que lorfiiue Cau- 

tacu- ’ 
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tacuzène prit Conftantihople , il trouva 
l’Empereur' Jean & l’Impératrice Anne oc- 
cupés à un Concile contre quelques ennei 
mis des Moines; &, quand Mahomet II 
l’affiégea , il ne put fufpendre les haines 
théologiques , & on y étoit plus occupé 
du Concile de Florence que de l’Armée 
des Turcs. 

Pendant 6o ans que Conftantinople refia Le-Com- 
cntre les mains des Latins, les vaincus merce pjfle 
étant difperfés & les Conquérans occupés à awx villes 
la guerre, le Commerce pafla entièrement 
‘ aux Villes d’Italie , & Conftantinople fut 
privée de fes richelTes. 

Quoiqu’avant la prife de Conflantinople Décadéncê 
Manuel Comnène eût laiflé tomber la’Ma- de l’Empi- 
rine , cependant comme le Commerce fub-'^® 
fiftoit encore, dn pouvoir facilement la ré- 
tablir ; mais quand dans le nouvel Empire 
on l’eut abandonnée, le mal fut fans remè- 
de , parce que l’impuifTance augmenta tou- 
jours. Cet Etat qui dominoit fur plufieurs 
Iles , qui étoit partagé par la Mer , & qui 
en étoit environné en tant d’endroits , n’a- 
voit- point de VaiOeaux pour y naviger. 

Les Provinces n’éurent plus de communi- 
cation entre elles , on obligea les Peuples- 
de fe réfugier plus avant dans les terre» 
pour éviter les Pirates , & quand ils l’eu- 
rent fait , on leur ordonna de.fe retirer dan» 
ks Forterefles pour fe fauver des Turcs. 

.5., II. De la Marine des Turcs. 

i<. * 

' Les Turcs nè dûrent leurs prémiéres'con- 
' quêtes qu’à leurs forces dé terre; ce ne futmicrs tra- 
que lorfqu’ils dominèrent jufqu’à la Mer percurs 
îgée,' l’Hellefpont & quelques lies voifii’'^“‘^‘^s peu» 
• - - y 3 ncs, 
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^'flâns • nés , qu’ils fentirent la- néceflîté d’une Ma- 
■tt mei, yinc. Les prémicrs Empereurs Turcs é- 
toient fi peu puilTans fur mer, qu’Amurat 
I, pour faire -pafler en Europe fix mille 
hommes, fut obligé de fe fervir'de deux 
Vaifleaux Génois , & de payer un ducat 
pour le paflage de chaque Soldat. Bajazet I 
fit alfieger une fois par an pendant dix ans , 
Conftantinople , fans la pouvoir prendre, 
parce qu’il n’avoit point d’Armée navale; 

& A murât JI, manquant de Vaifieaux, fut 
obligé pour faire paiTer l’Hellefpont à fon 
Armée, de fe fervir d’unVailTeau Génois. 

Ï-4Î». Mahomet II, le plus grand Prince qu’ait 
Armee aa^eu l’Empire Ottoman, fut le prémier qui 
donna beaucoup de foins à la navigation , 
11,, qui parce qu’elle étoit néceflaire à fes defléins. 
prend Voulant détruire l’empire des Grecs , il 
Conftanti-ôfa former le projet de fe rendre maître 
de Conftantinople >, que fes prédécefleura. 
n’avoient pu prendre , parce qu’ils ne l’a- 
voient afiîcgé que par terre. 11 mit donc 
une Armée navale en mer pour enveloper 
cette Ville ,. & la ferrer de toutes parts. 
Cette Armée navale étoit compofée de 
trente Galères & de deux cens Vaifleaux 
félon quelques-uns , de cent Galères & de 
cent trente Vaifleaux félon d’autres. Mal- 
gré la belle défenfe que firent les Chrétiens, 
Conftantinople fuccomba à l’effort des In» 
fidèles & l’Empereur Grec^ Conftantia 
Paléologue,, fut enfeveli fous les ruines de 
fa Capitale & de fon Empire. 

HSo- En 1480 Mahomet aflîega Rhodes avec 
dfc yjie Flote de 160 Vaifleaux de haut bord , 
fans compter les Felouques , les Galiotes,. 

. les Vaiffeaux plats & de tranfport. -Cette 
entreprife fut iatale aux Infidèles ; ils furent 

obli- 




Digitized by Coogfc 



t 

LA M A R 1 K «. 4<?5 

obligés de lever le fiège , après avoir perdu »> 

10000 hommes & un grand nombre de 
Vaifleaux. Ce fut à l’aide d’une Flote de 
100 Vaifleaux que Mahomet s’empara d’O- 
trante , Ville de la Pouille dans le Royau- 
me de Naples. Réfolu d’exterminer les 
Chevaliers de Rhodes, il aflembla en 1481 
une nouvelle Flote , & une Armée de 300000 
hommes qu’il voulut commander lui-même. 

Il partit effectivement de Conflantinople, 

& il avoit déjà paffé le Détroit , lorfque la 
mort le furprit, & détruifit tous fes ambi- 
tieux projets. * 

La Marine fut plus ou moins cultivée par Prife 
les Succeffeurs de Mahomet II; mais de- Candie, 
puis la prife de Candie , dont les Turcs 
s’emparèrent le 8 Septembre i66y , leurs 
forces maritimes font devenues 11 languiflan- 
tes, que les Chevaliers de Malthe fuffifent 
pour les tenir en bride & les défoler. 

Mais, quoique les forces maritimes des^yj„jjgçj. 
Turcs foient depuis longtems fi aflbiblies ,de$ Tum 
ce n’efl pas qu’ils manquent de moyens deppurkNa- 
fe rendre puiflans- fur mer. Ils ont au con-''‘K*“®** 
traire de grands avantages pour la naviga- 
tion. Les vaftes Forêts qui fe trouvent le 
long de la Mer Noire, & au fond du Golfe 
de Nicomédie leur fourniflent du bois pour 
la conflruétion des Vaifleaux : ils trouvent 
dans l’Albanie & laValachie de la poix, du y 

goudron & du fuif: le Grand Caire leur 
donne le chanvre & la toile ; ik ont des 
Ports très commodes en plufieurs lieux du 
Pont-Euxin , du Bofphore, de la Propon- 
tide & ,de rHellefpont: ils ont des Arfe- 
naux.à Sinabe prèsdeTrébifonde, àMidie,. ' 
à Anchiole ; celui de Conflantinople eft 
conipofé de 130 Chambres : leurs Chiour- 

Y 4, mea; 
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'mes font toujours bien remplies .. & ils ne 
' , manquent point d’Efclaves pour la rame , 
les Tartares - leur -en fourniffent lin grand 
nombre, plufieurs perfonnes à Conftan- 
tinople en louent pour un Eté. ‘ 

Les Turcs^ élèvent encore en de certaines 
Provinces de jeunes Païfans pour fervîr fur 
leurs Galères: ils trouvent facilement des 
Soldats volontaires, qu’ils louent. pour mon- 
ter leurs Vaifleaüx; & dont les meilleurs 
font des montagnards des environs deTroye: 
* ils tirent encore des Troupes auxiliaires des 
Côtes de Barbarie: ils ont dans l’Archipel 
14 Beïs , dont chacun entretient & comman- 
de' une Galère au fervice du Grand Seigneur. 
Totirquqî,. Veut-on favoir pourquoi les Turcs, a- 
jnalgré yec tant de facilité pour être puiflans fur 
Icursavan'-iyjgj.^ y font cfependant fi foibles; en voici 

fonVce- ^ Les raifons. Ils ne favent pas fe fervir des 

pendant fTavantages que la Nature leur a prodigués : 

igibJcs. ils font très ignorans dans les Sciences mai 

’ ritiraes & dans les Arts propres à la navî- 

gation. Leurs Matelots font mal exercés , 

îeurs Soldats peu difciplinés, la plupart de 

leurs OfEciers n’ont point d’autres difpofî- 

tions pour le commandement d’une Galère 

que de l’avoir achetée. Leurs Canoniers 

font ordinairement des Renegàts François, 

Anglois & Hollandois , très ignorans dans 

le canonage , & très efiimés cependant 

dans l’Empire Ottoman , où l’on fe pér- 

fuade qu’iL fufBt d’être Chrétien pour être 

bon Canonier.^ , 

* » • . 

^ - 5. 12. 'Des navigations faites aü-fujet 

‘ des Crbîfades. ' . . ! 

2tfiHh.qut La Marine eut peu départ aux.prémièjre& 

Croip 
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Croiftdes , parce qu’on prit fa rcrate par le* 
terre; mais la fatigue de ces fortesdevojw- «voient dd . 
ges, leur ennuieufe longueur, & les 
velles difficultés qu’on voyoit continuelle- 
ment renaître fous fes pas, en dégoûtèrent; 

Bour. éviter tous ces inconvéïMens -, on prit, 
le chemin de la Mer comme le plus court^f 
Il fallut, pour cet effet, armer & équiper 
une grande quantité de Vaiffeaax dans les', 
différens Ports de PEurope où s’embar- 
quoient les Croifés.- Çes Vaiffeaux fervoien&. 
à les. tranfportar de l’Europe dans la Pale- 
ftine,' & de la Paleftine en Europe.- 

L’effet le plus marqué que produifirent lis ôtent' 
ces navigations fur* la Méditerranée,. îutJj 5 *PPw® 
d’ôter l’empire de cette Mer aux Grecs 
aux Arabes*, .& de le faire paffer aux Latins. . 

Biles fervirent encore à enrichir les Répu- 
bliques de Venife, de Gènes, dePife&de 
Florence. 'qui s’accrurent confidérablemenç# 
pendant les Guerres Saintes , & devinrent- ’ - 
opulentes, foit en louant leurs Vaiffeaux,- 
foit en partageant les conquêtes, foit en- 
faifant librement le commerce des marchan-' 
difes de la Grèce , . de la Syrie , de l’Egyp^ 
te, & de celles qui venoient-des Indes > 
par l’Egypte, » 

13, Dé la Marine des Fenitiens. * 

Venife eft une des plus magnifiques Vil- Avantage» ^ 
les de l’Univers. Lorfqu’on la voit de loin y de la fitua- 
ü femble qu’elle flote au milieu des eaux. de 
Une forêt de mâts de Vaiffeaux mêlés 
fes fuperbes édifices, offre à la vue 
fpeélade charmant. L’avantage de- fa fitua- * 
tion i’a rendue la maitreffe abfolue du Gol- 
fe Adriatique ,..dont* elle prétend depuis 
Y 5., ^ long. 
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, l'ongtenifr poflTéder k Souveraineté. Cette 
prétenfion eft confirmée par une cérémonie 
aflez fingulière qui fe fait tous les ans; le. 
Doge époufe folennellement la Mer Adria- 
tique le jour de l’AfcenOon. On connoit 
ces beaux Vers de Sannazar fur. la. Ville de.- 
Venife^ 

Viderai Æriacis Venetam' Nèptuntu ih^ undÜ. 

Stare Urbem tato ponere jura Mari,. 

JiJuna mibi Tarpeïas quantum vis, Jupiter, arcet 

Objice, ^ ilia tui mcenia Martis, ait:. 

Si ïiberim PelagQ. prafert , .Urben ajpk&: 
utramque , 

Blam bomines dicas, banc pofuiQe Deos,. 

TJioît des^ Les Vénitiens jouiflênt de l’empire dé làt 
v«niticns Mer Adriatique par le Droit des Gens , qui; 

attribue la propriété' des biens abandonné ,, 
que. * ® emparent les prémiers; & 

* par le Droit de la Guerre, que la République- 
a foutenu pendant 170 ans contre les Naven- 
tins qui lui en difpiitoient la polTeffion . qu’ils 
leur cédèrent- enfin l’an 996 , & contre les 
Normands, les Génois & les Pifàns, qui furent; 
pendant plus de 300 ans leurs compétiteurs, 
am La domination des Vénitiens ne compre-; 
cicnne do* noit pas d’abord toute l’étendue du Golfe 
nunaiion^ Adriatique, elle n’alloit que jufqu’à là Mer 
qui eft entre Ravenne & Aquilée; elle s’a- 
vança enfuite peu â peu : à mefure que les 
Empereurs d’Orient abandonnoient le GoL 
fe,. ils s’en emparoient., ils en chalToient 
lés Corfaires,'& s’en rendirent entièrement 
lès maîtres. Pour y conferver cette auto- 
rité „ dont ils font très jaloux ils y entre- 
tiennemr une Efcadre de fîx Galères & de* 
quelques- Flûtes, fous le Commandant. dsi 
Général^dùi Golfe* Cett 
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Cet Officier eft dans une très p-ande Bfckte 
confidératio» parmi les Vénitiens, il eftq«rtlsei>»- 
un des remparts de la République. 
cadre qui eft fous fes ordres eft comme un“*“** 
Corps de Garde avancé pour rompre les- 
prémieré efforts des ennemis , pour s’oppo- 
fer à leur paffage , & donner au Païs qu’el- • 
le couvre, lé tems de fe mettre en état de. 
fe défendre. Elle eft encore deftinée à fer- 
mer aux Pirates l’entr^ du^ Golfe Adriati- 
que; à donner la chaiTe à tous ceux qui 
voudroient y faire des courfes;- à faire pa- 
yer les droits de toutes les marchandifes 
qui y paffenti à tenir en bride les Sujets de. 
la Réoublique répandus dans les lies, & ài 
defcnare en cas d’attaque les- Places avan- 
cées qui font fituées fur le bord' dfc U Mer; 

Les entreprifes que les Vénitiens ontten- J^”^*®** 
tées fur terre, n’ont fervi qu’à leur attirer ^ 
l’envie & la jaloufie des Princes d’Italie, 
qui leur ont fait la guerre, & qui par-Iii 
ont fourni aux Turcs l’occafion de leur 
enlever bien des Païs maritimes. Sur Mer, 
au contraire , ces Républicains fe font tou- 
jours rendus redoutables ; toutes leurs ex- 
péditions ont été glorieufes , & ils ont pouf- 
fé leurs conquêtes jufqu’à Conftantlnople. 

On peut juger de l’ancienne fplendeur de Airciwire- 
Venlfe & du degré d’élévation où elle étoit^’^ ®""".'!-' , 
arrivée à la faveur de fa Marine , par les ° 
pertes qu’ellè a faites depuis que lès Turcs 
fe font établis en Europe.. Araurat II lui*: 
enleva Salonique, la plus riche Ville de la 
Macédoine y Mahomet II le Négrepont & 
une partie de la Morée & de l’Albanie ;; 
Bajazetll Lépante, Modon , Coron & Du- 
ras ;:Sélim' II le Royaume de Chipre, & 

J^^ahomet lV la-- Candie. 

y 6 Mal-' 
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son cm Malgré ces difgraces, la République-de* 
Brçicnt. ^ Vcnire eft encore une des plus floriflantes 
de l’Univers, & fan Etat-un des plus puif- 
'fans de la Méditerranée. Elle a pris naiP 
lance fur cette Mer, elle s’y ell accrue,. & 
de l’empire de cette Mer dépend fa confer- 
vation. C’eft pour la foutenlr qu’elle elt 
attentive à l’entretien de fes forces marifi- 
mes qui font très confidérables. On en 
peut juger par fon Arfenal , qui efl un des 
plus beaux qpi foîenfau mande,, & le mieux 
entretenu de l’Europe. 

Beauté de L’enceinte de cet Arfenal , qui a près de 
naf environné de Ca- 

naux qui. lui fervent de FolTés. C’efl une 
efpècê d’IIe, fermée de murailles &fituée 
à. une des extrémités de la Ville', du côté 
le plus proche de la pleine Mer. 11 y à. 
• ■ trois grands Badins ou Refervoirs , qui re? 
çoivent l’eau de la Mer & qui fe la com-f 
muniquent: ils font bordés d'une g,randé 
quantité de Remîfespour les Galères;. d’un 
côté on voit les Galères prêtes à être mifés 
.en. mer; un autre eft confacré à leur con'- 
llrudïion ; ailleurs on les radoube ; tout celà • 
• fe fait. en des lieux féparés; 

^Cet Arfenal eft plein de Magazins dedl- 
' • nés chacun à un uiage particulier. Il y en^ 

2 un pour les ferremens des Galères , un 
pour les planches, un pour. les mâts, un 
pour les timons, un pour les avirons tout 
faits-, un pour les voiles, ..un pour la poix, 
un. pour le falpêtre, deux pour les balles 
& lés boulets de canon. Il y en a deux 
où l’on, travaillé aux avirons, deux autres 
pGU^ les câblés & les cordages, plufiéurs 
. pour faire la poudre, une Corderie de 400 
pas- de. lôngj une Salle à! pefer le. canon, 

‘ ' uncj 
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Boe jÇrande Cour pleine de bois d’ancres , 
de pièces d’artillerie, trois- Fonderies, dou*' 

Forges où- cent hommes travaillent con- 
tinuellement , plufieurs Salles où font ran* ‘ \ 
gées plus de 800 pièces de canon de tout 
calibre: les Galères y font renfermées à’ - 'î 
l’abri du vent & à couvert de la pluie : 6n •* •• 
y en a vu jufqu’à trois cens, avec tout ce 
qui étoit néceflaire pour lès armer & les 
équiper. Plus de 13.00 Ouvriers y travail- 
lent continuellement, & on, y trouve dè' 
quoi armer plus dè cinquante mille hom- 
mes.- Cet Arfenal fait toute la gloire & 
toute la force de l’Etat- ' . 

La République met' tout en œuvre pour Attention 
faire, fleurir la Marine , qui fait fa princi-**^* 
pale force. Tous les. Arts qui peuvent 
contribuer- font foigneufement cultivés, &fl,urir In- - 
on ne voit point ailleurs des bois mieuxAtaiine; 
choifis & mieux confervés; des métaux, ' 
mieux trempés . des canons mieux fondus ,- 
des Galères mieux faites, &‘des Marins 
mieux inflruits* On a foin d’envoyer lés 
jeunes Gentilshommes ^fervir fous le Géné- 
ral du Golfe, pour leur apprendre de bon- 
ne heure la navigation : on y. entretient des 
Officiers que l’on forme à la Marine par 
une longue expérience. Lorfqu’on efl en 
mer , toute l’autorité de la I^ublique eft 
entre les mains du Généralffime, parce 

â u’alors le fuccés dépend fouvent du tems, 
é la fortune & du hazard. Il eft néceflaî- 
re dans les changemens fubits de favoir 
prendre fon parti promptement, fans quoi ' , 
un vent changé, une marée perdue, met- , , 

tent dans une impollîbilité irrémédiable* 
d’exécuter une entreprife, & expofent au. , . 

nériL de fuccomber honteufemeht dans une * 

" 'X 7: occa-. 


Digilized by Google 


Towroit 
«ccoidé 
AUX Offif 
etc» de 
fB» 


H t « t 0 I K B 1>^ *; 
occailon où un moment plutôt onauroitét^; 
infailliblement viftorieux. 

Le pouvoir étendu Oue la République ac->- 
corde aux Grands Officiers de mer ne peut 
lui être funefte , parce que leur emploi ^ 
tant fini, ils font fournis à> la cenfure terri- 
ble & au jugement fevère du Confeil des 
Dix , ce qui les rend prudens & intrépide^ 
Ceft cette fage conduite qui a foutenu, oc 
qui conferve encore la République. Ei^ 
vain l’apas de fes grandes richelTes lui afuu 
cité beaucoup d’ennemis, elle n’a jamais 
fuccombé ^ ni n’a paflé fous la domination’ 
d’une autre Puififance: elle doit cet avanta* 
ge à fon bon Gouvernement, & peut-être 
encore plus à fa fituation. ■ • 

fonde* Venife fut viftorieufe dès fa naïUançe , 
ment dela-j-gg crémiers combats furent des triomphes.- 

dl‘’v^Sfe Les Iftriens & les Dalmates, jaloux de l’é- 
oe venue. naiffante aquéroit tous- 

les jours, ne voyoient pas tranquilement 
cette nouvelle Puiffance s’élever dans leur, 
voifinage, ils s’efforcèrent d’arrêter fon pro* 
grès par des courfes.. Les Vénitiens , fati* 
Més de ces infultes, mirent des VaiflTeaux 
en mer; ils attaquèrent ces Peuples qui les 
défoloient, les battirent, & nétoyèrent le 
Golfe Adriatique de tous les Pirates qui 1 m- 
feftoient, Parce prémier coup d’éclat ils 
jettèrent les fondemens de la grande repu* 
ration qu’ils curent depuis dans la Manne. . 


S. 14. De la Marint des Génois. 

Idée <R la La Ville de Genes blttie fùr là Çôte quF 

Ville de porte fon nom , fe préfente au Midi du côté 

Genes & 5e la Mer , s’étend enfuite. vers le Nord furr 

un terrain applàni’, & fé termine fur une- 
ïoiu * . montai 
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mentagne qui la met de ce côté à l’abri de®, 
vents. Elle eft bâtie en amphithéâtre au- 
tour du Port , & fait une fort belle perf- 
peélive. Son Port, qui s’avance du côté: 
du Midi étoit autrefois dangereux ,'par 
xaport à de petits rochers à fleur d’eau qui' ' 
s’y trouvent par intervalles, & qui obligent 
d’y entrrer avec précaution; on l’a depuis, 
rondu plus commode par la conftniâion d’un 
beau Môle qui avance dans la Mer; ce qui 
n’empêche pas me ce Port ne foit encore 
dangereux dans les bourafques. A l’un de 
fes côtés s’élève un Fanal , qui fert à diri. 
ger la nuit la route des VaiiTeaux qui veu- 
lent aborder.. 

La Ville de Genes a toujours fait un E- son an- 
tat confidérable en Italie. I.es Romains denne 
ont recherché fon alliance ; elle a piqué la puHIaoca^j' 
jaloufie des Carthaginois, & fes grandes 
richefles ont tenté plus d’un Souverain. Sa 
puiflance s’efl; fait redouter dans la Mer 
Egée, fur le Pont Euxin,^ en Syrie & dans, 
la Paleftine, & les Empereurs Grecs ont 
fouvent brigué fôn amitié. 

Les Génois , célèbres navigateurs, ont eu Stt coa- 
longtcms l’empire dé la Mer, & l’ont pur- quÉtes» 
gée des Pirates. Rivaux des Vénitiens ils 
mirent autrefois Venife à deux doigts de fai 
perte. Ils s’étoient rendus maîtres de Caf.* 
fa , Ville de la petite Tartarie,. fituée fur le 
bord du Pont-Euxin du côté du Bofphorc' 
Cimmérien , de l’Ile de Crete & de celle de- ' 
Chypre, où ils ont poflféde pendant plus 
d’un fiécle Famagoufte,. Mityléne & Gala- 
la, vis-à visde Conftantinople, leurontap- 
partenus. Enfin la Marine de Genes a été IJî 
floriflàinte, que, dans la feule Guerre Pifanne, 
cette Villfe mit en mer 620 Vaiflèaux, fan^ 

comg- 
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compter ceux qu’armèrent les particBlier». * 

• J. 1*5. De la Marine des EJpagmls, 

’ • . • . , • * • 

^Antiquité . Oiî- fe perdroit dans ’ robfcùrîté des fipi 
de la Ma- fj l’o^ vouloit aller chercher danS’ 
l'antiquité Tépoque dé la Marine des pré-; 
• * miers habitans de rEfpagne. Ge que ron^ 

(ait de certain; c’eft que les Phéniciens aU: 
lèrent les prémiers y établir des Colônies,' 
& y faire un commerce,: qui leur étoit très, 
avantageux; car pour des- marchandifes de^ 
vil prix iis remportoient- beaucoup ‘ d^or ôc. 
d'argent, métaux communs & peu eftiraés^ 
en Èfpagne. . . . 

Xe^ Leg' Carthaginois, attirés par l’or & l’ar- 

comme l’avoîent été les Phéniciens, feî 
mVihs" " répandirent auflî en Efpagne. Les Romains* 
maîtres de jaloux -de l’avantage que les CarhagincMS 
P£fpagnc. trou voient en ce.païs', vinrent i bout non' 
feulement de s’y établir fur leur ruine , -mais' 
encore de foumettrrè les Efpagnols. 

Ellceft Jiifqu’au tems de Brutus, les Efpagnols» 
envthie ne s’étoient niis en mer qu’avec des Navi-: 

. res de, cuir; depuis ils équipèrent des Vaif- 
-féaux de charge, & en grande quantité. Du< 
tems* d’Auguite & de Tibère, la Marine^ 
étoit fi bien cultivée en Efpagne , que fes' 
Côtes méridiohales envoyoient à Rome des* 
Efcadres confidérables , & de gros Vaif-. 
féaux marchands , qui en nombre égaloienr 
prefque ceux qui venoient d’Afrique. Voi- 
la tout ce qu’on fait en général de la Mari-’* 
ne des Efpagnols, jufqu’aux révolutions par» 
lefquelles ils pafTèrent de la domination des* 
Romains fous celles des Goths.- Depuis ce? 
tems l’hidoire.nous oftre quelques détails; 
leurs expéditions maritimes', mais trop» 

peu- 
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peu importans pour être raportés dans un 
Abrégé tel que celui-ci. 

C’eft fous le règne de Ferdinand V que Découvei* 
la Marine atteignit en Efpagne fon plus haut 
point de •réputation. C’cil fous lui que 
Nouveau Monde fut découvert, aulîî bien”'* 
que plufieurs Iles de l'Océan, & que corn- ‘‘ 
mencérent ces heureufes navigations, qui 
nous ont fait découvrir des tréfors, quijuf- 
qucs ici ont enrichi toutes les Nations. Les 
voyages de long cours entrepris avec fuc- 
cès; la découverte du Nouveau Monde; 
la conquête de plufieurs Royaumes ; des é- 
tablifleraens avantageux fur les Côtes* d’A- 
frique, aux Canaries, aux Grandes Indes ; 
des Peuples barbares, inconnus jufqu’ alors, 
fournis; des tréfors înépuifables découverts, 
ont immortalifé la mémoire de ce Prince. 

Il ne faut pas juger de la Marine des Ef- Pourquoi 
pagnols par leurs armemens. S’ils n’enl^s Efpa- 
font pas d’auflî confidérables que leur fitua 
tion pourroit le leur permettre , ou qu’en de"grand»'' 
font les autres Nations, ils emploient un aimemeM^ 
moyen alfez fimple pour faire avec avantage • ^ 
la guerre aux PuilTances maritimes chez qui 
le Commerce eft exercé. Mettre en mer, 
des Flotes nombreufes, c’eft changer , fé- 
lon eux , des frais immenfes contre de très 
léger? avantages,, quelque heureux qu’on 
foit. Ils croient que la moindre viéloire 
coûte beaucoup , & que la plus-grande vaut 
peu 'de chofes; mais qu’en fe bornant à 
croifer fur les Vaifleaux marchands des En- , ,, 
Demis avec de fimples Armateurs, on ne 
rifque prefque rien , & que, pour peu qu’on . : 

leur nuife, on leur nuit beaucoup. .> - ^ 
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* 

§, i6. De la Marine des Portugais* 

Avantages Le Rovaume de Portugal , dont la fîtua- 
du Pottu- fjQf, ef^ deg plus avantageufes pour la navi- 
ffjy{^“*®gation, eft prefque tout entouré de la 
tion.^ ' Mer , & a d’excellens Ports. Un des plu» 
, confidérables eft celui de Lisbonne vers 

l’embouchure du Tage , où ce Fleuve a 
une lieue de large. Le Flux y remonte 
jufqu’à la hauteur ce deux toifes, & les 
plus grands Vaifleaux y trouvent aflez de 
profondeur : une chaîne de hautes Monta- 
gnes, qui régnent le long de la Rivière, 

• les mettent à l’abri des vents. Ce port où 
l’on voit aborder des Vaifleaux de toutes 
les parties du Monde , eft extrêmement fûr, 
parce que l’entrée en eft défendue par plu- 
lîeurs Tours qui l’environnent; &, comipc 
il (le trouve placé vis-à-vis le Palais du Roi^ 
il offre aux yeux le fpeftacle le plus ma- 
gnifique. 

Conquêrei Pour profiter d’une fîtuation fi avanta- 
des.fortu-geufe, les Portugais ont mis en mer quan- 
tité de Vaifleaux, fe font étendus au loin 
& ont ftit un grand nombre de conquêtes 
^ns ^ancien & le nouveau Monde. Les 
Porti^s exercèrent autrefois la valeur des 
Romains, & portèrent la terreur d^ leur 
nom jufques dans l’Afrique, mais par la 
fuite des tems ils éprouvèrent ainfi que les 
Efpagnols, les plus étranges viciflîtudes; ils 
furent môme confondus avec eux. 

1JJ7. La Marine fut longtems inconnue en Por- 
Originedctugal, & ne commença à être en ufage que 
leut Mati* fous le règne d’Alphonfe IV, qui fe voyant 
• fur le point d’entrer en guerre avec Alphonfe 
XI, Roi de Caftille, fit conftruire beaucoup 
- de VaiiTeaux, afin d’agir du côté de la Mer. 

Oa 
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r On vit des marques de puiflance fous le i^if. 
ïègne de Don Jeanl. Ce Monarque, quoi- Son ét&t 
I* qu’en paix avec les Princes Chrétiens, 

i* en mer une Armée navale, qui étoit'cqm- 

a pofée de 30 Vaifleaux de charge, de 67 Ga- 

1 îêres> & d’un grand nombre de Barques. ^ 

s Cette Flote , après avoir tenu toute l’Euro- 

2 pe en fufpens, prit la route d’Afrique, où 

e étant arrivée , elle enleva d’emblée aux Mau- 

s res Ceuta, Ville de Barbarie fur la. Côte 

i orientale du Détroit de Gibraltar. Cette 

conquête eut des fuites. Henri, Pun des • 

, fils de Jean I, & qui l’avoît fuivi dans fes 

1 expéditions, ne tarda pas à faire connoître 

s la paffion qu’il avoit de découvrir de nou>- 

, velles terres par-delà les Mers.’ Nous ne d^ 

*rons rien ici des expéditions de ce Prince^ 

; ni des découvertes 'que les Pcwrtugais firent 

, fur les Côtes d’Afrique & dans les Indes 

, Orientales , parce que nous en avons déjà 

parlé dans un Chapitre fait exprès (s). 

. • • / . 

9 

5 * ^ 7 * ^ Marine des HoUandois. 

La Hollande , fi fioriflante aùj’ourdhuî y 
ne fubOfteroît peut-être plus depuis long- 
tems, fl les Hollandois n’avoient mis un mis à U 
frein à la Mer , en lui oppofant pard’imiMcr. 
menfes travaux des Digues, qui même ne 
font pas fi infurmontables qu’il ne faille 
continuellement pourvoir à leur réparation. 

Les Rades y font très dangerèufes , & lé 
mouillage mauvais; car- en plufieurs en- 
droits la patte des Ancres s’embarafle dans '' 
les têtes & les racines des arbres engloutis, 

. • . de 

(a) Voyez le Y,; ParS^ Pa£. soO|^ 
fyjusv, . 
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de façon que, dans le gros tems, on eft 
obligé aflez fouvent de couper les cables. 
C’eft contre ce danger qu’on a conftruit 
dans la Hollande une grande quantité d’ex- 
cellens Ports. 

Quoique prefque tous le Païs foit mariti- 
me, la Marine y fut néanmoins d’abord peu 
de chofe, & ne s’y eft formée que peu à 
peu , & à mefure que les Hollandois font 
venus à bout d’élever des barières contre 
l’irapétuofité de la Mer. 

Au commencement du isme fiècle fous 
k gouvernement de la ComteflèAda, Zi- 
riczée en Zélande, fît bâtir de gros Vaif- 
feaux , propres à faire le commerce ; & 
c’eft la prémière de fes Villes qui a don- 
né occaOon aux expéditions maritimes. 

Guillaume IV, vingt-troifième Comte de 
Hollande, mit en mer plufieurs Vaifleaux, 
dont il fe fervit pour conduire en Efpagne 
les Troupes qu’il menoit au fiège de Gre* 
nade. Peu après la Hollande fe trouva 
cruellement déchirée par les divifions do- 
meftiques furvenues entre Jean, Duc de 
Brabant, & fon Epoufe JaquelineComtefle 
deHo^ande. Les Hollandois fepartagèrentr 
les uns prirent parti pour le Mari, les au- 
tres pour la Femme. Le Mari étant mort 
dans le cours de ces démêlés , ceux qui 
avoient époufé les intérêts de la Comtefle, 
firent un effort pour recouvrer ce qu’elle 
âvoît perdu. Le Seigneur de Brederode, 
qui étoit à leur tête , mit des Vaiffeaux en 
mer, fur lefquels il embarqua beaucoup de 
Troupes, & fit voile vers les Iles de Wie» 
ringhen & de Texel. 

Les Villes d’Amfterdam , de Harlem , de 
Coom, d’Enkhuyfên & d’autres, .qui éj 

toieiit 


I 


Digitized by Googljb 


! 

■ 

rOOait 



1.1 II À IL J V t. - 477 ■' 

' KJient entrées dans des engagemens con- 
. trairas à ceux de la Comtefle, raflemblà- 
rent leurs Vaifleaux , & en compofèrent 
une Flote , qui alla chercher celle de la 
Comtefle pour la combattre. Brederode, 
qui connut le deflèin de fes Ennemis , dé- 
barqua fes Troupes dans l’ile de Wierin- 
ghen qu’il fournit ; mais voyant que la Flo- 
te des Villes confédérées vouloit l’enfermer 
dans cette lie, ou l’obliger à combattre, 
il fe détermina lui-même au combat. La 
viftoire fe déclara pour les Villes alliées, 

& Brederode lui-même fut fait prifonnier. 

Tandis que les Hollandois s’eflayoient vaiiTeaux 
ainfî dans les combats de mer , ils for- équipés 
moient auflî leur Marine à leur apporter pat un * 
du profit.. Un riche habitant de Veere,^”^*®^ 
Ville fituée fur le bord de la Mer à une“ 
lieue de Middelbourg , ayant armé à fes . 
fraix quelques Vaiflfeaux, il en retira tant 
de profit , qu’il excita l’émulation de fes 
compatriotes, qui en firent autant, & eux- 
m^mes réunirent fl bien dans le Commet* 

. ce, que cette Ville en devint très fameufe. 

Les Villes de Lubek , de Hambourg , & JtlouCc 
d’autres Villes commerçantes des énvironsdcs villes 
de la Mer Baltique, entreprirent de trou--^"*^**^ • 
bkr cette profpérité nailTante: elles ordon-^“**’ 
nèrent à leurs VaiflTeaux de piller ceux des 
Hollandois & de les traiter en ennemis, 
comme fi en devenant riches, ils étoient 
devenus criminels. ^ s 

Les Hollandois fouffrirent pendant quel- • 

que tems ces infultes'; mais enfin laflés , Avantages 
. ils fe difpofèrent à rendre hoftilités pour^^®*”PO“^*J- 
hoftilités. Ils firent conftruire des Vaif- 
féaux de guerre dans les Villes de Harlem , joi,, 
d’Amfterdam , de Hoorn , .de Fieflingue^ 

. de 
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- de Veere, de Middelbourg,. de Zîrîczëe 
& autres, & en compoférent une Flote bien, 
armée & bien équipée, qui alla chercher 
celle des Villes alliées, l’attaqua, la battit, 
& lui prît vingt grandes Hourques, & qua- 
tre Caraques richement chargées. 

Monument Les Hollandois confacrèrent ce glorieux 
fingulict triomphe par un monument affez fîngu- 

ttioniphc & conforme à la fimplicité qui régnoiC 
^ ' alors parmi eux. Ils mirent au haut de 
leurs mâts de petits balais, pour marquer 
qu’ils avoient balayé la Mer , des Tyrans 
qui vouloient ôter la liberté de Ton com- 
merce. Cet ufage s’eft confervé longtems 
parmi les Hollandois. 

ïjio. Les hoftilités ne recommencèrent que 
les Hol- longtems après, à l’occafion d’une guerre 
dMhs* à Dancmarc & les Villes An- 

kortour. qui voulurent engager les Hol- 

landois à y entrer, & à rompre tout com- 
merce avec les Danois. Les Hollandois 
‘ ayant été attaqués par les Vaifleaux des Vil- 
les alliées, perdirent huit Navires, llsreçû- 
rent encore un autre échec. UneFIotenom- 
breufe de Vaifleaux marchands, faifant voi- 
le pour le Danemarc fous l’efcortc de quatre’ 
gros Vaifleaux de guerre , . fut attaquée bruf- 
quemerit par* la Flote ennemie, qui mit en 
^ite leurs VaifTeaux de guerre, & en prît 
. plus de cinquante de la Flote marchande. 

Ils fe re- la fuite, l’intérêt reconcilia lesVil- 

foncilient I^s Anféatiques avec la Hollande. Lesprin- 
avec les dpales Villes de rOver-Yflel, comme De- 
villes An- venter, Zwol, Campen & d’autres, a- 
fiaciques. voient rendu leur Commerce très florilTant; 
mais -il ne s’étendoit point du côté de la 
Mer Baltique: elles furent les.prémièresqui 
prirent cette route, & qui formèrent une. 

cor- 
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cerréfpondance avecLubek, Hambourg & 

Dantlic. " , > . 

. De jour en jour. avcc le Commerce s’aug- 
mentoit la puiflance maritime des 
' dois. Ils en faifoient de tems en tems d’heu puif/ 
reux-^eflais. Charlequint leur en fournit (anie. 
quelques occaClonSi & y trouva même de 
grandes reflburces.* Ils armèrent cent Vaif* ' 
féaux, lorfque ce Prince forma, une ligue 
avec le Pape & les Vénitiens pour faire la 
guerre aux Turcs , guerre pourtant qui n*eut 
point lieu, à caufe de la diverllon que cau- 
. fa celle contre les Proteftans. 4 Cet Empe- 
reur étant armé contre la France , neuf 
Vaifleaux Hollandoîs entrèrent dans] la Ri- 
vière de Bourdeaux , y prirent la plus gran- 
de partie d’une Flote marchande, & rava-* 
gèrent quelques Villages. La même année 
dix Navires de la même Nation enlevèrent ' 

quatre Vaifleaux François qui;v^noIent de 
Terre-Neuve. » * 

, Ces combats, & divers autres que nous 
paflbns fous filence, accoutumoîent înfen- 
ilblement les Hollandois à attaquer & à fe 
défendre, & mettoient a l’épreuve leur va- 
leur & leurs forces maritimes : . ils ne les 
connurent jamais mieux, & n’en firent un 
ufage plus important que pendant les trou- 
bles , à la faveur defquels ils fecouèrent le 
Joug onéreux des Efpagnols (a).*. ‘ 

. Les Hollandois s’étant fouflraîts à la do- Leurs cou- 
jnînation de l’Efpagne, dans le tems que quêtes fut 

’ lesJcs côtes 
. d’Afrique 

fi 

(a) Voyez le Tome V, Chap, I, qui traite, 

5 de U Hollande : & fur- tout le Chap,^ XII ' 

même Tome^ ou Ton donne Thiftoire des Expé. 

I , \ Ôc des EtabliJJemtns des Hollandois y ÔCC^' 

W Ôc.dans les intUs OrmtaUs* 
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• les Portugais faifoient partie de cettq Mo- 

,- narchie, enlevèrent à cenx-ci prefque tout 
' le Bréfil , partagèrent avec eux le Commer- 
. .. ‘ce qu’ils faifoient fur les Côtes d’Afrique, 

. dans l’Arabie, aux Indes , & les en dépoüil- 
• lèrcnt enfuite prefque entièrement, deforte 
qu’il ne leur refte à peine que Goa & la 
ForterefTe deDin, de tant d’établifTemens 
qu’ils poiTédoient depuis Olmusdans leGol- 
^ de Perfe, jufqu’à Macao dans la Chine. 
Progrès Science de la Navigation paroit avoir 

?a^ts*dan$ poufTée à fon plus haut point de per- 
la Naviga- feftion par les Hollandois. On en peut ju- 
tion. ger par les Grands-hommes qu’ils ont eus ; 
rien n’a paru au-deflus du courage & de l’ha- 
bileté de leurs Amiraux , ni de l’adrefle de 
^ leurs Pilotes , & de leurs Matelots. C’eft 
par cette intelligence dans la Marine , qu’ils 
font arrivés au point d’élévation , de richef- 
fe & de grandeur où ils font aujourdhui. 
Nombre Le Chevalier Temple , dans fes recher-' 
prodigieux ches fur l’état delà Hollande, dit qu’il fe 
trouvoit de fon tems en Hollande plus de’ 
mettent* * VaifTeaux que dans tout le refte de l’Euro- 
•n mer. pe enfemble. Du feul Port d’Amfterdami 
il fortoit autrefois tous les ans plus de quin- 
ze cens 'VaifTeaux frétés pour le Nord & la 
Mer Baltique. On a vu en trois jours for- 
tir des Ports de Hollande plus de quinze 
. cens Bûches, efpèce de Flibots, pour la 
Pêche du Harang. Cette pêche en occu- 
poit plus de trois mille tous les ans. Cha- 
que année il partoit ci-devant des Ports des 
Provinces Unies environ quarante VaifTeaux 
.. pour'Archangel , le Commerce de Norvège 
en occùpoit tous les ans plus de trois cens^’ 
la Mer Baltique mille ou douze cens, les 
États du Grand Seigneur trente ou trente-* 

cinq : 
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cinq: Us en avoient à Batavia plus de cent 
cinquante. 

, Le grand crédit de la Banque d’Amfter- 

dam (a) contribue beaucoup au foutien;^””£"‘““ 
d’une fi brillante Marine. Cette Ville fa- 
meufe, bâtie comme Venife au milieu des dam. 
eaux , renfermant dans fes Magazins tout 
ce que la Chine, les Indes, & toutes les 
parties du Monde ont de plus exquis , ell 
une des plus belles & des plus riches de 
rUnivers , dont elle femble être l’entrepôt. 

Elle eft coupée par de magnifiques canaux 
ornés d’arbres des deux côtés , & fon Port 
eft rempli d’une multitude extraordinaire 
de Vaiffeaux. 

. La Hollande n’eft rien par elle-même, La Hollaii. 
c’eft un Païs ftérile, où tout manque, quoi- 

par le moyen de la Navigation , elle fe 
nage i abondance, & fournit aux autres Pais parle- 

, la plupart de leurs- befoias. Elle eft fans commet- 
Forêts & prefque fans bois ,& il n’y a point ce. 
d’endroits dans le monde où l’on travaille 
plus à l’Architeêhire navale. Elle n’a point 
de Vignes , & elle eft l’étape des Vins & 
des Eaux de vie de toutes les parties du 
Monde. Elle eft fans Mines & fans Mé- 
taux , on y trouve cependant prefque autant 
d’or & d’argent que dans laNouvelIeEljpa- 
gne & dans le Pérou , autant de fer qu’ea • 

France, d’étain qu’en Angleterre, de cui- 
vre qu’en Suède. Elle produit peu de blé , 
mais elle en fournit aux autres Provinces. 

Il femble que les Epiceries croiflent chez 
elle, que les bulles s’y recueillent,, que le 
- fel 

{a) Qaelques-unt font monter le fond de cet- 
te Banque à plus de nois mille tonne* 

«ne tonne d’ot vaut 100000 AoiLns, 

Tgme Vil. Pan. 11 . 2 
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iel s’y forme, que les foies, les drogue* 
pour la Médecine & la Teinture ibient de* 
produéUons de fonrrû; en un mot, la Hol- 
lande renferme dans fon fein toutes les n» 
ebefles des deux Mondes. " 

5 . la. De la Marine des Jngleîs, 

L’Angleterre, toute environnée de l’O- 
céan, garnie d’une infinité dePorts & de 
Havres , bordée de Promontoires & de Gol- 
feS a de grandes commodités pour la na- 
‘vigàtion. Ses Mers -font orageufes , mais 
elles n’en contribuent que mieux a fa fure- 
té. Elles paroiflbient extrêmement redouta- 
bles aux Anciens , qui fe perfuadoient qu el- 
les n’étoient navigables que pendant peu 
de jours au milieu de 1 Été. La grande 
quantité de Rochers dont les Côtes d An- 
àeterre font hériffées , a donné occafion de 
la repréfenter dans les monnoies-d’i^tonin 
& de Sevère comme une femme affife fur 

des Rochers. . ^ , 

Les Phéniciens, les Carthaginois, les 
" Belges , les Gaulois , les Efpagnols , aliment 
is farie des emplettes en Angleterre; mais les 
Peuples de cette Ile fe tenoient renfermés 
dans les bornes que la nature leur avoienc 
preferites : ils ne cultivoient point la 
ne, ils n’en avoient même de connoiffan- 
cc que celle que leur donnoient les V«if- 
feaux étrangers que le commerce amenoit 
chez eux, I dont la V Ile de Londre étoit 
le rendez-vous. L’Etam & le Plomb é- 
toient les principales marchandifes qu on 
venoit y chercher : on y trafiquoit cepen- 
dant encore en Bled, en Bétail, en Peaux, en 
. Cuiis.en Chiens, dont les Gaulois fe fervment 
poux 
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pour la guerre , & les Romains pour la 
chafle. Tacite dit qu’on y trafiquoit en 
Argent, en Or, en Perles. 

- La Ville de Londre étoit célèbre au tems^ji yjij^ 
de Tacite, quoiqu’on n’y vît encore que de Londr# 
des Vaifleaux marchands. On prétend que déjà célè- 
les Anglois furent extrêmement furpris,**“ du 
quand ils apperçurent les Vaifleaux deguer- 
re qui compofoient l’Armée navale de Cé- * 
far. Ils avoient néanmoins de petits Vaif- 
feaux légers , feits de bois plians , & cou- 
verts de cuir , ils s’en fervoient dans la 
Mer qui fépare l’Angleterre de l’Irlande, 

- Quelques Auteurs ont cru^ qu’ils avoient Valflèamr 
d’autres VaiflTeaux d’une matière plus foli-desancaeni 
de , propres pour des voyages fur mer , & • 

pour la guerre ; car ils fourniflbient fou- 
vent des fecours maritimes aux Gaulois , 

& ils aflîftèrent par mer les habitans de 
Vannes contre les Romains. Il y a beau- 
coup d’apparence qu’ils leur fourniflbient 
autre chofe alors que des Canots de cuir, 
qui auroient été peu utiles à leurs Alliés : 
ils avoient dans leur pais des bois de con- 
-• ftruftion, &dans leurs Ports des VaiflTeaux 
étrangers , defquels ils pouvoient étudier 
la conftruélion navale, quoique Ariénus & 

Euménius difept que les Anglois n’avoient 
point vu de ces fortes de VaiflTeaux. Des 
conjeflures ü bien fondées, combattues pat 
des autorités de tel poids , laiflTent fur ceC 
article beaucoup d’incertitude. 

Les Anglois, gouvernés par les Romains, L’Angle- 
étoient fpeftateurs oififs de la Marine deteireen»j- 
leurs Vainqueurs. Le grand nombre 
VaüTeaux qui tranfportoit continuellement & 
des Troupes dans leur Ile, ne leur infpiraparie»uat- 
point le goût de la navigation. Cette indo- baies, 

\ Z 2 len- 
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icnce les fit devenir la proie infortunée de tou- 
tes les Nations qui entreprirent de les fou- 
mettre. Les Piétés , les Saxons , les Danois, 
attirés par la beauté & la fécondité de l'An- 
gleterre, y firent des irruptions avec de 
nombreufes Flotes, qui les rendoient infi- 
niment fupérieurs à des Peuples qui n’a- 
voient point de Vaifleaux pour fe défendre. 
Soy. Vers l’an 805 un Prince Saxon aborda 
Trince Sa- Angleterre avec, un grand nombre de 
âbordlTèn Vaiffeaux; il y fit une defcente fans obfta- 
Angieter- de , gagna en peu de tems beaucoup de 
rc. terrain, & forma le Royaume de Suflêx. 

Jnvafion Sur la fin dÿ neuvième fiècle, les Irlan- ^ 
des irlaii- dois ayant mis des Vaifleaux en mer, allè- 
dois. yent ravager quelques Provinces de l’Ecoffe : 
Grégoire, qui en étoit Roi, pour arrêter 
ces deg&ts, équipa uneFlote, & fit voile 
vers l’Irlande. Les Irlandois , voyant leur Ile 
menacée, fe rembarquèrent au plutôt, &s’en 
retournèrent dans leur pa'is pour le défendre. 
f7tf. • Des Peuples de la Germaine ‘maritime 
îeupicï ayant fait voile vers l’Irlande avec des 
* vaifleaux marchands, pour n’être foup- 
fônt‘^une çonnés d’aucun mauvais deflêin , firent une 
deicente defccnte dans l’Ile, s'y établirent, y bâ- 
en Irlande, tirent des Villes fans le moindre empê- 
chement , & fc faifirent de tous les Ports. 
Rayaecs Les Danois firent à peu près dans ce 
.des Danois teips de femblables ravages en Angleterre , ^ 
en Angle- ils mirent cette lie dans un état déplorable, 
terre. ^ en conquirent plus de la moitié. 

Etpîoiti Alfred le Grand, qui en étoit Roi, fit 
d’Arficd le équiper de véritables Vaifleaux de guerre; 
Grand. & fa Flote ayant rencontré fix Corfaires 
Danois, elle les mit en fuite, après avoir pris 
un de leurs plus grands Vaiffeaux , dont tout 
. . . l’Equipage fut jetté .dans la mer. , Après 
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ce coup d’eflai , la Flote Aiigloife alla at- 
taquer cent vingt Vaifleaux Danois chargés 
de Troupes , qui s’approchoiçnt des Côtes • • 

E our les débarquer; elle les attaqua avec 
eaucoup de valeur, & les coula prefque 
tous à fonds. L’année fuivante , Alfred 
ayant remporté d’autres avantages , rétablit 
la tranquilité dans fon Royaume, força les 
Danois qui y étoient , à vivre en repos , & 
empêcha les étrangers d’en approcher. \ 

Alfred ne fe borna pas à faire valoir fa 11 faitAew- 
Marine contrôles Brigands du Nord, il latrie Coin- 
■lit fervir encore à faire fleurir le Gommer- *“®**** 
ce dans l’Angletterre, en faifant conftruire 
une grande quantité de Vaifleaux marchands, 

& ramena par-là dans fes Etais l’abondai>- 
ce & les richefles. 

L’indolence des fuccefleurs d’Alfred rap^ psi.iooo; 
pella les Danois en Angleterre , où ils re- B-ançon 
nouvellèrent leurs ravages. On fut obligé 
de leur payer rançon depuis l’an 991 jufqu’à^*“°‘** 
l’an 1000 , que le Duc de Normandie , preCTé 
par le Roi de France , appella les Danois 
a fon fecours. Ils y coururent; mais ils 
retournèrent bientôt en Angleterre, pour 
y exercer leurs brigandages ordinaires. 

Edouard III , Roi d’Angleterre , eut de l’Ang»e- 
grands démêlés avec Godwin , dont il a- défo- 
voit époufé une fille. Ce Comte, refrigié en^^® 
Flandre, y aflembla une puiflante Flote, 
avec laquelle il alla défoler toutes les Côtes 
d’Angleterre. Edouard envoya contre lui 
plus de foixanteVaüTeaux; mais un vent im- 
pétueux diflîpa les deux Flotes , & épargna 
aux deux partis les rifques d’un combat 

Guillaume I, Duc de Normandie, fur- loss. 
sommé le Bâtard & le Conquérant ,. for- e"® 
aunt des prétentions à la Couronne d’An- 

' Z 3 
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fewne Duc gleterre , aflembla une Armée & équipa 
de Nor- une Flote confidérable, pour faire valoir 
jundie. les droits qu’il s’arrogeoit. Il commença 
par fommer Harold, qui étoit monté fur le 
trône après la mort d’Edouard, de luirefli- 
tuer la Couronne. Harold répondit comme 
il devoit , & fe prépara auflîtot à la défen- 
fe. Mais ayant été attaqué dans le même 
temspar fon propre frère au Nord de l’An- 
gleterre , il fut contraint de tourner fes for- 
■ . ces de ce côté là; & l’hiver qui approchoit 

ayant forcé fa Flote de rentrer dans les 
Ports , Guillaume profita de cette eircon- 
üance favorable, mit à la voile avec iine 
Flote de neuf cens Vaiflèaux à St. Valéry 
débarqua fes Troupes à Haftings, livra le 
34 Oftobre 1066 une bataille fameufe & 

. décifive, qui fut nommée la Bataille d’Haf- 

tings, & remporta une viétoire complette, 
Harold refia fur le champ de bataille avec 
foixante mille de fes gens. 

^ plufieurs Seigneurs Anglbis 

ievoiw confpirèrent contre Guillaume. Swaine^ 
contre ce Roi de Danemarc , envoya à leur fecours , 
ïuûce, fon frère Ofbem & fes deux- fils, Knuta & 
Harold , avec une Flote , qui étoit felo^ 
• quelques-uns de deux cens voiles ; & fé- 
lon d’autres de trois cens voiles ; & dans le 
même tems Drone, Roi d’Jrlande, en é- 
quipa une autre,, compofée de foixante- 
cinq Vaiflèaux en faveur de Godwin,, 
d’Edmund & de Magnus , fils du dernier 
Roi Harold. Guillaume , inflruit des pré- 
paratifs qui fe faifoient pour envahir fou 
Royaume, fe mit en tel état de défenfe^, 
que les Irlandois jugèrent à propos de fe 
retirer après avoir fait un defeente dans le 
gais de Sommerfet. Les Danois, joints -aux. 

c - Ifi-- 
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rebelles, commirent de grands ravages, &Ic^ 

Roi eut bien de la peine à retirer de leurs 
mains le païs qu’ils lui avoient enlevé. 

Les prémiers fuccefleurs de Guillaume Etat J* I» 
le Conquérant ne fe fervirent guère de 
•Marine que pour pafler & repafler la 
■ Henri 11 mit la Marine un peu plus en mou- 
vement, ayant équipé une nombreufeFlote . 

•pour faire la conquête de rirbnde. Richard rn». 
fils de Henri & fon fuccefleur, n’arma fur 
Mer que pour les e:ïpéditions de la Palefline. 

Le règne qui fournit le plus dé de 

pour l’hiftoire de la Marine, & auquel feulja Marins 
Jiousallons nousbornpr , c’eft celui dclaRei-foas le rê- 
ne Elizabeth: il a plus. contribué aux connoif g« de is 
fanœs que les Anglqis ont aquiles des af- 
faites maritimes, plus produit de nouvelles* 
découvertes, plus avancé le commerce , & 
formé un plus, grand, nombre de bons Offi- 
ciers de mer, que n’qntfait tous les autres 
règnes depuis .la conquête. Les Vopges 
m&iorables, resEtablifferacns, les Batailles 
navales , . & les autres evènemens de ces tems 
font fi. extraordinaires & en fi grand nôm- 
bre, qulun volume entier fuffiroit àpéine 
pour en donner une r.élation circonftanciée.. 

C’eft .proprement. fous cette Reine que *^ 7 r. 

les Anglois commencèrent à s’illufirer fur^j^gj ^ 

• mer, &.la gloke de leur Marine n’a faitri tim i»,. 
que s’accroître depuis. Voici quel étoit 
l’état de leurs forces maritimes en 1573. ' 
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58 à 20 
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De ces Vaifleaux il y en avoit 59 qui 
pafleroient aujourdhui pour des Vaifleaux 
de ligne. 

Konvcaux Le Roi Guillaume laiflTa, en mourant, la 
f^MaVine Marine une fois plus forte de Vaifleaux 
fous le Roi qu’elle ne l’étoit lors de fon avènement à la 
Ciullauîoe. Couronne. On verra par la Table fuivante 
en quoi elle confiftoit. » ‘ / 


Grand, des Vàijf- 

1 

2 

3 

4 

5 
<5 

Brûlots , 

Vaifleaux à bombes, 
Yachts, 

Barques d'avis 
Brigantins , 

Chaloupes ,. . 

Pinque , . 

Quniclic J. * • 

VaiflT. de provifîons , 
Ourques , 

Heux . 

Smaques , • . . 

VaiflT. de provif. loués, 3 
YailT. hofpitaliers. 77 J 


Nombre. • Canons. 
7 du port de 702 

14 


47 

62 

15 

Ji 

15 
3 
5 

10 

I 

1 

3 

12 

16 

2 




En tout 


envi 


1260 

3451 

3226 

iiyo' 

3<5o 


ton 300 


Êf de 5228. 
. . 8834 
. 21478 
. 16104 
i 494? 
. . 1650 

. 495 

4SO 

33e 
. 115 

. 175 

- 325 

» 20 

. 50 

. 123 

. 225 

. ' 75 

. lE 

- 335 


282 


10469 61119. 


Selon cette lifle, la Marine pouvolt, s’il 
en eût été befoin , comporter jufqu’à 60000 
hommes, fur le pied qu’elle étoit pour lors; 
mais , comme il y a toujours bien desVaif- 
fisaux à terre, beaucoup qu’on ladoube, & 

d’aur 
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tfautres qui ne fervent pas, ce nomBre n’a 
jamais été complet; & jamais, à ce qu’on 
iwrétend, il n’y en a eu à la fois plus de' 

40000. 

En Angleterre le Gouvernement & la j^n qu? réi 
Juridiftion fupréme de la Marine réfidènt^,'^^’*-*"^; 
en la peribhne du Roi, qui s’en déchargcjÿ^j'J/^®^,* 
fur le Lord Grand Amiral qui, par ce mo- ruprême 
yen, efl revêtu immédiatement fous l'auto-la-Maiinc. 
rité du Roi , du commandement en chef fut. 

Mer, & de l'adminiAration des affaires ma->- 
ritimes par terre. 

Le Lord Grand- Amiral a fous lui pfu- charge dà> 
fieurs Officiers , les uns fur mer & lès autres Lord 
fur terre; les uns dont lès fônéUons font Grand- 
militaires, les autres qui en ont de civiles ;,Amual^- 
quelques-uns qui font établis comme Juges,, 
d’autres- dont le miniftère ne conliile qu’à* 
exécuter. Sa charge, coniîderée du côté* * 
de la confiance , des honneurs , & des re« 

Tenus , eft un emploi fi relevé qu’on n'a voit 
coutume de le donner qu’à des Princes dit 
jang, ou du moins aux perfonnes les plut* 
diftinguées parmi laNobleffe. Il a l’adml-^ 
niftration de toutes les affaires maritimes,. 

& le commandement de la Flote Royale 
avec pouvoir de décider tous lès cas mari- 
times qui fè préfentent tant civils que cri- 
minels. Sa Juridiélion s’étend fur toutes- 
les chofes qui Te font iur Mer, ou par-delà- 
lès Mers , dans toutes lès parties clu Mon- 
de, fur les Côtes, dans tous' les Pôrts Ôt 
Havres, & fur toutes les Rivières depuis^ 
leurs- embouchures jufqu’au prémier pont;. 

Le Vice-Amiral & lè Contre-Amiral fonr 
ks; deux Officiers qui fuivent' immédiate- ^ 
ment le Lord Grand-Amiral, & qui lui font le Contfc-- 
fubordoanés, du. moins quant à fès fon c - a ntiial* 
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lions- militaires. Ges Officiers font à' pr^- 
fent. inftallés en vertu de Commiffions du; 
grand Sceau; Quand une Flote eft équipéa 
le Lord Grand-Amiral! délivre fa Commif- 
lion aux perfonnes à qui Sa Majefté juge à=; 
propos de la confier. Au moyen dé cette 
Gommiflion, l’Officier eft nommé Amiral' 
& Commandant en Chef de cette Flote pen>* 
dant tout le tems que dure l’expédition à: 
laquelle elle ell deftinée; & lorfque l’A- 
miral ainfi nommé, eft forti du Canal de lai 
Grande Bretagne ,, c’eft à lui de'r'emplir- 
toutes- les places vacantes , . foit par mort: 
ou autrement. , A la fin de l’expédition ces- 
Officiers font pour l’ordinaire confirmés par: 
le Lord Grand- A mirai, ou par lesCommif* 
faires de l’Amirauté.'- 

Auttes Les Officiers de Marine, après l’Amiral 
Oficicts. ou Commandant en Chef d’une Flote , font: 
le$ Vice- Amiraux, Contre-i\miraux, Com- 
mandans en Chef dans de certaines occa- 
fions, Capitaines & Lieutenans. C’éft le* 
Lord Grand-Amiral, ou les Commiflaires 
prépofés pour en faire les fonftions, quî i 
nomment ces Officiers. Les Officiers à Pa- 
villon, ou Amiraux, font diflingués entre- 
eux parEfcadres , comme la rouge, la bleue 
& la blanche. L’Officier ainfi revêtu de la 
qualité d’Amiral , reçoit du Lord Grand; 
Amiral , ou des Commiffiaires qui exercent: 
cette charge, le droit de tenir des Confcils- 
de guerre, pour faire le procès aux coupa- - 
blés.. Les Officiers Pavillons inférieurs,, 
qui commandent des Efcadres , jouiflcnt: 
auffi à peu près des mêmes prérogatives. 

Comme c’efi lé Lord Grand-Amiral quîi 
Marine^ tout ce qui concerne la Flote Royale,, 
font exci- principaux Officiers & CoaimilTaires de • 

*éei- laa 

/ 
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ià Marine exercent immédiatement fous Tes 
ordres, les mêmes fondions dans les affai- 
res qui concernent plus particulièrement 
l’économie de cette Marine fur terre. C’eft 
principalement l’Amiral qui leur donne les 
ordres néceffaires pour conffruire , réparer, 
équiper , payer , & refferrer dans les Ports, 
lés VaUTeaux de Sa Majefté.- .Quant û ra- 
vitaillement de ces Vaiffeaux, ce font eux- 
qui , en conféquence des ordres du Grand- 
Amiral, donnent des inilruétions àdesConî^ 
miffaires particuliers qui font établis pour 
avoir foin de cette branche de la Marine. 

Avant la fin de chaque année le Lord^ 
Grand-Amiral doit préfenter un Mémoire 
au Roi & au Confeii , & prier Sa Majeffé 
de déclarer le nombre de gens de mer qu’el- 
le juge à propos d’employer pour le fervice 
de l’année fuivante.- Cela fait, on prépare 
les répartitions , & on les préfente au Roi 
dans fon Confeii, afin qu’il y donne fon' 
confentement , & qu’il règle le montant des 
gages &*des vivres, & le port des Vaif- 
feaux dans lefquels ces gens doivent être, 
diftribués. 

Le Lord Grand-Amiral ordonne au Con- 
feil de la Marine d’examiner & de lui pro- 

1 >ofer fon avis&celufdes Commiffaires pour 
a fourniture des vivres- de la Marine, de 
quelle manière ils jugent le plus â propos 
que les provifions néceffaires pour les gens- 
de mer foient diftribuées dans les différens 
ports.. Quand toutes ces chofes font réglées- 
& approuvées , il envoie fes- ordres auxdits 
Commiffaires- de la Marine,, quilles en- 
voient’ au Commiffaires- pour la fourniture' 
des vivres.- Le Lord’ Grand Amiral écrit 
aufli au Maître Général de l’ Artillerie,' & 
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lui enjoint de préparer les canons & lés'ttî- 
tenciles de fa compétence , qu’il faut embar- 
quer fur les Vaifleauxvde Sa Majefté, qui 
doivent être commandés poux quelque ex- 
pédition. 

. La JuridiéUon du Lord Grand-Amiral, 
Commiflaircs qui font les fondions 
du Lord ^ette charge , s’étend à préfent fur la 
Grande Brétagne, l’Irlande, & le Païs de 
•Galles, avec les Domaines & les Iles qui 
en dépendent, ainfi que fur la Nouvelle An- 
gleterre, la Nouvelle York, Jerfey del’Efl; 
oc del’Oueft , la Jamaïque, la Virginie, les- 
Barbades, St. Chrillophe, Mévis, Mont- 
ferrat, les Bermudes & An tegoa , en Amé- 
rique, & la Guinée, Binny & Angola en A- 
frique, avec les Iles & Domaines qui en 
dépendent ; & fur toutes les autres Planta- ' 
tions, Domaines & Territoires , quels qu’ils 
puiflent être; dans les Cantons fitués au-delà' 
des Mers , & poflédés par, les Sujets de Sa 
Majeftéj / 

• Lorfque la guerre eft déclarée contre 
doit fairequelque Prince ou Etat , le Lord Grand* 
loifque Amiral doit préfenter un Mémoire à Sa 
tft^déda- fon Confeil, à ce qu’il plaife 

rée contre prcfcrire à fon Avocat pour la 

charge de Grand-Amrral dans la Cour de 
l’Amirauté, de préparer & lui préfenter, 
pour l’aprouver, le plan d’une Commiffion 
qui autorife ledit Lord Grand-Amiralà don- 
ner pouvoir aux Cours Supérieures de I’At ' 
mirauté dans les Gouvernemens & Planta- 
tions, fituées aux païs étrangers de con* 
noître & décider juridiquement de toutes 
ortes de captures , faifies, prifes & repré-- 
fatlles exercées - fur tous les Vaifleaux & • 
Idarcbandifes rallies, & de les juger de bonn« 

p/ife. 
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*prife ou non fuivant le cours ordinaire de . , ^ 
rrAmirauté & le droit des gens; comme auf- î. / 
il 'fur tous les Vaifleaux , & Marchandifes . .* * 

•fujettes à.confifcation , en cônféquence des •' • 
Traités refpeélifs, conclus entre Sà Majefté 
& les autres Princes & Etats. 

. Le Lord Grand- Amiral prie auffi Sa Ma- Lettres d« 
jefté dans Ton Confeil de donner fes ordres rcpréfaûL 
à- ion. Avocat Général dans la Gour Solive» 
raine de: l’Amirauté, & à TAvocatqui eft 
attaché à h Charge de Grand-Amiral dans ^ 
ladite Cour, de préparer & rapporter par- 
devant Sa. Majefté une Commiflîon qui au- 
torife ledit Lord’ Grand^Amiral à. accorder 
des Lettres de repréfailles aux perfônnes 
qu1l jugera les plus qualifiées pour cela, a- 
jfin de s^emparer de tous les Vaifleaux &B1-» 
timens appartenans au Prince ouEtat, com 
tre lequel la-^guerre eft déclarée, à.fésVaC 
faux & Sujets , ou à qui que ce foit qui fe trou- 
ve dans les Domaines , & Etats diidit Prin- 
ce;, comme .auflî de fe faifir des Vaifleaux, 

Bâtimens & Marchandifes qui font ou fe« 
ront fujettes à. confifcation^ en vertu des ' 

Traités fubfiftans entre.Sa Majefté & les au- 
tres Princes , Etats & Potentats ; 6t en con- 
féquence de ces ordres émanés du Roi en 
fon Confeil, l’Avocat du Lord Grand- A- 
miral dans la Cour de l’Amirauté, prépare 
toutes prêtes à être approuvées de Sa Ma- 
jefté des Inftruélions qui doivent être don- 
nées aux :Commandans des Vaifleaux mar- 
chands,, à.. qui' lefdites Lettres dè repréfaiU 
les feront ou doivent être accordées : voici 
çn générai ce que. contiennent en fubftance 
ces inftruétions. . 

* I. Il leur eft dpnné pouvoir de fe faifir Sobftan«c- 
da tous Vaifleaux de guerre & autres Bâti* de ce que: 

: Z:?: 
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mens quelconques , aînlî que des Effet» ^ 

! Marchandifes , Vaifleaux & Sujets du Prin- 
ce ou Etat, contre lequel on eft en guerre 
comme aufÉ de tous autres Vaifleaux & Bâ- . 
timens qui ont à bord des marchandifes de- 
contrebande, Mais ils doivent avoir un- 
foin particulier de ne commettre aucuns ac* 
tes d’hoftilité , ni faire aucune prife , dans 
les Ports des Princes ou Etats qui font en’ 
bonne intelligence avec SaMajefté, ni dans- 
les Rivières & Rades qui n’en font qu’à la- 
portée du canon. ’ 

2 . 11 leur eft enjoint d’amener les PrifeS' 
qu’ils feront dans quelque canton du Ro- 
yaume , ou de les conduire dans quelques- 
unes des Colonies & Plantations de Sa Ma- 
jellé , où il y aura quelque Bureau de l’A- 
mirauté , félon qu’il leur fera le plias com- 
mode, afin d’y faire juger âc déclarer ces 
Vaifleaux , &c. de bonne prife. Il faut re- 
Jnarquer ici qu’on ne peut fe pourvoir par 
appel contre le jugement desdites Cours de 
l’Amirauté, hors d’Angleterre, par rapport 
aux Prifes, fi ce n’eft dans un Comité du. 
Confeil privé de Sa Majefté; nommé ex- 
près pour connoître de ces cas & les juger. ' 

3. Ils font obligés de produire devant le 
Juge de la Cour Souveraine de l’Amirauté , 

ou devant les Juges des Cours de l’Amirau- n 
té , établies dans les Gouvememens étran- 
gers, trois ou quatre des principales per- 
fonnes qui ont été prifes ou qui appartien- 
nent au Ilâtimcnt pris , afin qu’on puifTe les- 
interroger, après en avoir exigé le ferment 
ftir l’intérêt réel & la propriété de ces Vaif* 
féaux,- Effets & Marchandifess^. Ils doivent 
aufll délivrer au Juge tous les papiers, (& 
gxinclpalement -la ConunilEon & la tifte 
■ ‘ • ’ dea 
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noms des gens de l’Equipage) , qu’ils au- 
ront .trouvés à bord de ces Prifes , & pro- 
duire quelques perfonnes , ou du moins u» 
ne, qui puiflent déclarer avec ferment que 
ces papiers étoient aftuellement à bord dô 
VaiiTeau lors de la prife. Pour cet effet à 
la prife d’un Corfaire,- le Commandant doit 
avoir foin , fur toutes chofes de s’affurer 
de la CommilHon & de la Lifte des Gens de 
l’Equipage , & d’en donner une connoiffan- 
ce particulière à trois ou quatre perfonnes 
de fon Equipage,, ainfî que de la faifie & 
délivrance de ces Papiers , & de leur faire 
mettre leur marque ou fignature delTus , a- 
lin qu’ils foient en état de certifier,- quand' 
11 le faudra , l’identité des mêmes Papiers- 

4 . Ils doivent avoir foin que rien de ce 
qui appartient aux Prifes ne foit enlevé ni 
oétoiimé, avant que la Cour Souveraine 
de l’Amirauté, ou les Cours fubalternes des 
paîs étrangers, ayent jugé que lesdits Vaif- 
feaux , Marchandifes & effets font de bon- 
ne prife. Ils doivent bien fe garder de tuer 
de fang froid, aucunes perfonnes aparte- 
nantes à ces Prifes , ou de les traiter autre- 
ment qu’il ne convient en pareil cas, & 
fuivant les ufages reçus. 

‘ 5 . Il leur eft expreffément défendu de- 
rien entreprendre ou exécuter contre la te- 
neur d’aucun des articles ou Traités, qui 
font fubfiftans entre la Couronne de la. 
Grande-Bretagne & ces Alliés, au préju-t 
dice des Sujets dé ces Alliés. 

6 II eft accordé & permis à ceux qui- 
font: des Prifes> après les avoir fait décla- 
rer légitimes , de vendre & difpofer de ces 
Prifes, & des Effets & Marchandifes qui fe 
trouvent -à. bord',. à l’exception feulemenr 
? de.- 
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descelles réfervées par Afte du Parlement^ 
lefquelles doivent être niifes en dépôt pour 
être tranfportées en tems & lieu. 

7. Il leur eil enjoint d’aider & affiftet 
tout VailTeau ou Bâtiment, appartenant aux 
Sujets de Sa Majefté, qu’ils trouveront au» 
prifes avec l’Ennemi. 

• 8. Toutes les perlbnnes qui ferviront à 
bord de Vaifleaux marchands, revêtus dè 
pareilles Lettres de repré failles , ne pour- 
ront en aucune manière être réputées & re- 
gardées comme des violateurs du Droit des 
Gens. 

. 9. Tous Marchands & autres qui pren* 
dront de telles Commiflîons'i doivent d’a- 
bord donner au Lord Grand-Amiral, aux 
Commiflaires de l’Amirauté ou au Lieute- 
nant ou Juge de la Cpur Souveraine de 
l’Amirauté, un Ecrit figné d’eux, conte- 
nant le nom & la charge du Vaifleau , les 
noms du Capitaine & du Propriétaire, la 
nombre des Canons & des Matelots qui fontâ 
bord, & pour combien de tems il eft avitaillé. 

10. Les Commandans de tous ces Vais-, 
féaux doivent entretenir une correfpondan- 
ce régulière avec le Secrétaire de l’Amirau- 
té , & lui donner avis des defleins & mou- 
vemens des Vaifleaux ennemis, autant qu’ils 
pourront les découvrir ou les apprendre; 
ainfi que des Navires marchands & autres 
Bâtimens Anglois qu’ils rencontreront, & 
lui mander quelle eft leur deftination, li 
c’eft pour l’Angleterre ou ailleurs^ 

I iv II leur eft défendu de porter les cou- 
leurs du Roi, communément appellées le- 
Pavillon de l’Union & le Pendant; mais ils 
peuvent porter un Pendant, avec un PaviU 
ion rouge, qui ait la marque de l’Union > 

peinte:.. 
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peinte dans un coin à l’angle fupérieur aa- 
près de la. lance. 

lî. Ils font obligés de fe conformer i 
tous les autres Ordres & Inftruélions qui leur 
feront adreffées de la part de Sa Majefté, 
iîtôt qu’ils en auront été duement &pleine> 
ment informés. 

13. Il leur eft auffi notifié, que ceux qui 
contreviendront à ces Infiruétions, feront 
punis févèremenc, .& obligés de faire une 
pleine réparation à tous ceux à qui ils au- 
ront fait tort. , ; • • 

- 14. Avant que d’obtenir des Lettres de 
marque ou de rcpréfaillcs , il leur eft enjoint 
de donner caution dans la Cour Souveraine 
de l’Amirauté, & par-devant le Juge de la- 
dite Cour , de la fomme de trois mille li- 
vres, fl le Vaifleau eft de cent cinquante 
hommes d’Equipage, & de quinze cens li- 
vres, s’il eft plus petit, pour répondre des 
dommages qu’il pourroit faire contre l’in- 
tention & le contenu de ces Inftruftions , & 
(en cas que la totalité ^s Prifes ne foit pas, 
adjugée à ceux qui les ont faites) pour ga- 
rantir à Sa Majefté ou aux perfonnes qui fe- 
ront autorifées à le recevoir, le dixième ^ 
plein des Prifes, Effets & Marchandifes * 
iuivant l’eftimation qui en fera faite, & 

{ )Our répondre des droits qui feront dus 4 
a Couronne.' , ^ 

Lorfque Sa. Majefté a approuvé dans fon 
Confeil un pareil modèle d’Inflruftions & 
de Commiffions, & que les dernières ont 
pailé au grand fceau du Royaume, on les 
çnregiftre en la Cour Souveraine de l’Ami- 
rauté, & le Lord Grand- Amiral diftribue 
des Brevets au Juge de ladite Cour, pour^ 
Accorder des Lettres de repréfailles au nonr 
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de SaMajefté & en fon propre nom , fout, 
le grand fceau de cette CouTé Ce Juge y 
Joint aulfi les Inftruftions convenables, 4 
reçoit la caution. \ 

• Par fon Brevet le Lord Grand: Amiral 
/ enjoint & ordonne à la Cour Souveraine de 
l’Amirauté, & au Lieutenant & Juge de la^ 
dite Cour, .ainfî qu*aux Cours de l’Amirauté 
établies hors du Royaume, de cônnoître & 
juger juridiquement de toutes fortes de Cap^ 
tures, Saifies prifes fur l’Ennemi, & de 
condamner & adjuger comme de bonne pri- 
fe, tous lesdits Vaifleaïix , Bâtimens&Mar- 
chandifes , • foit qu’ils ayent été pris par des 
Vaifleaux de guerre, ou par ceux qui é- 
toient munis de Lettres dé repréfailles; 
comme aulS tous les autres Vaifleaux & Ef- 
fets fujets à'confifcation, fuivant les Trai- 
tés refpeélifs faits entre Sa^Majefté & les 
autres Princes Etats; & quand la. Cou- 
lonne adjuge la totalité des Prifes aux prea- 
neurs , alors on expédie une déclaration 
qui ordonne que ces Prifes feront partagées 
de la manière fuivan te.' ' - 

fstMge. A l’OfBcier Pavillon ^ lorfqu’îl y én a e« 
Pmei.quelqu’un qui a. eu part à la Prife, un hui- 
tième du total, & deux huitièmes au CapL 
tainê; mais s’il n^y a point d’officier Pavil- 
lon, qui ait droit de partage, le Capitaine 
doit avoir trois huitièmes au total. . / 

; Au Capitaine des Troupes de marine , s’il 
y en a quelqu’un ; aux Liéutenans du Vaif- 
leau & au Maître /un huitième, aux Lieu* 
tenants de marine, s’il y en a, au Contre- 
Maître , Canonier , Charpentiers-Maîtres 
aux Aides , au Chirurgien & au Chapelain ,, 
pour eux tous un lîuitième. 

"Aux Midibipmen, aux Aides du Cl^eni. 
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•lier, du Bofman & du Canonnier, aux Ca- 
,poraux, aux Gardes des écoutes, aux Aides 
du Quartier-Maître & duChiru^ien, aux 
Gardes de la foute aux poudres , & au Ser> 
gent des Troupes de marine, un huitième. ' 

Aux Trompettes , aux Aides-Canonniers, 
aux Ouvriers du Charpentier , au Munition- 
mire , au Cuifmier , à l’Armurier , aux ' 

•Tonneliers , aux Pages , aux Trompettes * 

ordinaires, au Barbier, aux Matelots, aux 
Matelots ordinaires, aux Volontaires bre- 
vetés , & aux Soldats de marine , s’il y en 
a quelques-uns, deux huitièmes. t 

Et s’il n’y a point d'Offîciers de marine 
ni de Soldats à bord, les Officiers & les 
Soldats de terre, s’il y en a, auront lapait 
deflinée à ceux-là; mais s’il y a quelques 
Officiers abfens dans le tems de la priib , 
leurs portions doivent être rejettées dans le 
dernier article. 

Quant aux Inüruélions, qui regardent le Inftme- 
fér^ce de Sa Majefiié Britannique par mer, »î«>ns qui- 
voici ce qu’elles contiennent de plus remar- 
quable. 

‘ L’Officier Pavillon, ou le Commandant Fonâions 
«n chef d’une Flote ou d’une Efcadre, ‘ doit l’Offi- 
donner avis de tout ce qu’il fait au Secré-"®* 
taire de l’Amirauté. Il doit informer les““* 
autre.? Officiers publics de toutes les chofes 
qui les concernent. Il ne doit point or- 
donner qu’on embarque des fumuméraires , 
à moins qu’il n’ait de bonnes raifons peut 
en ufer ainfi. Il doit exercer fréquemment 
ion Efquadre, & vifiter les Vaifleaux qu’il 
commande. Dans les réglemens ^u’il fait. • 
oblerver aux Officiers de marine dans les 
pais éloignés il doit fe conformer, autant 
qu’iienpo0U>le, aux règles fubfîHantes de 

MaijL. 
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Marine. Il ne doit point fe mêler d’ache*- 
ter des provifîons & des munitions hors du 
Royaum^’, fans une néceŒté abfolue, &, 
-dans ce cas, il ne doit y prendre aucun in- 
•térêt pour lui-même. 

Du rang & . Le nombre des Officiers Pavillon dans la 

inand^* ^ fuivent, favoir 

aient, ” Amiral & Commandant en Chef de la 
Flote, qui en même tems eft Amiral de l’EG- 
cadre rouge ; un Amiral de la blanche & un 
de la bleue; un Vice-Amiral de la rouge, 
un de la blanche & un de la bleue ; un Con- 
tre-Amiral de la rouge, un de la blanche & 
un de la bleue ; & on ne doit point donner 
de commiffions en brevet. : 

Tous les Officiers doivent prendre le pas 
dans leurs clafles refpeflives , fuivant l’an- 
cfenneté de leurs commiffions. 

Les Confeils de guerre ne doivent êtue 
corapofés que des Officiers Pavillon. Le 
prémier Capitaine de l’Amiral de la Flote 
eft regardé comme Officier Pavillon, &dort 
^ y prendre féance après le plus Jeune des Of- 
ficiers Pavillon; mais fi leur nombre étoit 
; . • - moindre que trois , en ce cas le Comman- 

dant en chef doit y appeller quelques-uns 
des plus anciens Capitaines à fon choix. 

Aucun Officier ne peut avoir rang de Car- 
pitaine, qu’H n’ait commandé une Frégate 
de vingt canons pour le moins. 

Les Commanaans des Vaifleaux plus pe- 
tits font fubordonnés aux Capitaines des 
Vaifleaux de dépêches. 

Lorfqu’un Commandant, de quelque clat 
• fe qu’il' foit, rencontre en mer un Officier 
fiipérieur ou égal à lui, mais plus ancien, 
il doit lui faire voir fes ordres, &fuivreles 
sttties ordres que ceiuirci jugera à propos 
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^ lui donner pour le fervice de Sa Majefté. 

■' ^ Les Officiers fupérieurs , ou plus anciens , 

J j j ne doivent point en retenir un inférieur ou 

I I plus jeune, fans une néceffité abfolue; &, 

i dans ce cas, ils doivent donner avis au Sé- 
j crétaire de l’Amirauté, des ordres nou- 
> i veaux qu’ils lui ont donnés, & des ralfons 

■ j qu’ils ont eues pour en agir ainfi. 

1 En l’abfence du Capitaine de tout Vaif- 

feau de Sa Majefté, le plus ancien Lieu- 
1 tenant doit commander le Vaifteau, & faire 

I les fondions de Capitaine. S’il n’y a point 
I de Lieutenant, le Maître prendra le com- 
mandement , & après lui le fécond Maître ; 
mais fi tous les Officiers venoient à man- 
ouer, foit parce qu’ils auroient été tués 
; dans une bataille, foit par quelque autre 

. , accident, dans ce cas le commandement 

efi dévolu fuccefilvement au fiofieman , au 
I Canonier, & au Charpentier. 

Les Officiers i Pavillon doivent être re- Des 
; pis à bord des Vaifleaux de Sa Majefté, monics 8c 

avec Une Garde fous les armes , & au fon « 

j dû tambour , qui doit battre une marche ^clpetw 
pour l’Amiral ou Officier Pavillon Com- 
! mandant en chef, trois roulemens pour un 
Amiral, deux pour un Vice-Amiral, & un 
pour un Contre-Amiral. La même céré-, 
monie s’obferve lorfqu’ils pafient devant 
' quelques Vaifleaux avec leurs Pavillons , î 
la tête de leurs Chaloupes. Le prémier Ca- 
pitaine de l’Amiral , ou Commandant en 
chef de la Flote, doit être reçu par une 
Garde fous les armes , mais fans tambour. 

Il eft défendu à tous Officiers de porter Des CoaS, 
d’autres couleurs que celles qui conviennent 
à leur rang, excepté lorfque Sa Majefté,, 
ou quelque perfonne de la Famille Royale 
I à bord. Quand • •» 
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' Quand un Officier portant unPavilloubtl 
large Pendant, efl: tué dans le combat , on 
ne doit point abattre fon Pavillon ou Peu-: 
dant, à la vue de i’Ënnemi ; mais on en don- 
ne avis au Commandant en chef, & au 
Commandant de l’Efcadre, à qui il appar-» 
tient. La même chofe fe fait, lofqu’après 
la mort d’un Commandant en chef, l’Offi- 
cier qui le fuit immédiatement, quitte fon 
propre Vaifleau pour fe rendre à bord de. 
celui du Commandant décédé. 

Les Officiers à Pavillon doivent porter 
leurs couleurs à la tête de leurs Chaloupes, 
Les Vaifleaux marchands doivent porter 
un Pavillon rouge avec l’Etendard de l’tJ- 
nion , peint dans un coin , à l’extrémité fu- 

E éricure auprès de la Lance, & un Pavillon 
lanc avec une Croix rouge de Saint-Geor- 
ge en travers , mais point de Pendant. 

Les Corfaires portent les mêmes Enfeî-‘ 
gnes que les Vaifleaux marchands, mais 
feulement un Etendard rouge avec celui de 
i’ünion peint dans un angle à l’extrémité fu- 
périeure auprès du bâton. 

Tous Vaifleaux, qui portent des Pavil- 
lons & des Pendans qu’ils n’ont point droit 
de porter, font fujets à être faifis, & les 
Commandans doivent les pourfuivre parde- 
vant la Cour de l’Amirauté. 

Les Vaifleaux étrangers , qui portent de 
faux Pavillons dans quelques-uns des Ports 
ou des Rades de Sa Majefté , & qui perfî- 
ftent à les conferver, après avoir été aver- 
tis de les changer , font fujets à être faifis. 

Les fondions d’un Capitaine ou d’un 
•Commandant font de vifiter le Vaifleau qu’il 
doit commander. Rendre compte toutes 
les fejBaûies ou plus fouvent, s’il le faut, 

au3C 
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ux Bureiux de l’Amirauté & de la Marine, 
es progrès de l’Equipement & de tout ce 
ui y a rapport. Ne point forlir duVaifleau 
ms. congé deil’Amirauté ou de fon Com- 
landant en chef. Donner des nouvelles de 
)ut par écrit au CommiiTaire de la Marine, 
uand il ne peut pas le faire de vive voix. 
k>nnoitre les qualités de fon VaiiTeau. Faire 
iventaire des udenciles qui fe trouvent à 
ord- Etre préfent lorfqu’on embarque les 
1 unirions de marine, & avoir foin que fon 
crivain tienne regiftre de tous les uftenci- 
:s & provifions qu’on y embarque. _ Avoir 
oeil fur fes Officiers , & recevoir leurs com- 
tes. Ne recevoir que des Matelots intelli- 
ïns , & n’en point prendre plus qu’il ne 
ii en faut. Tenir regiftre des Revues. Af- 
fter aux Revues, & affifter le Controlleur. 
>emander au Secrétaire du Controlle un 
îgiftre des Revues. Paflêr en revue l’E- 
uipage du VaiiTeau une fois lafemaincdans 
:s Ports, & en agir de même fur Mer,^ 
ns commettre aucune fraude dans Tes Re-. 
aes. Envoyer les Regiftres des Revues tous 
sdeuxmofs au Bureau de la Marine. Tenir, 
1 ^tat des Malades. Faire mention des 
•éferteurs à la fin de fon Regiftre des Re- 
ues. Avertir le Secrétaire de l’Amirauté de 
îux qui s’en. font retournés chez eux. 
Dans- les états qu’il envoie, il ne doit 
oint retrancher aucunes perfonnes, iî ce 
eft pour une des caufes fuivantes ; favoir», 

I mort, le tranfport fur quelque autre 
'aifleau de Sa Majefté , incapacité pour le, 
îrvice, ou bien les ordres de l’Amirauté. 
U de (bn Commandant en chef. Il doit 
ms cet état exprimer la caufe , & en en- 
oyer tous ks mois la lifte au Bureau de 

l’Ami- 
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rA'mirauté, Prendre foin des üftenciles de. 
Inchangé, qui font dans le Vaifleau, & ne. 
pas fouffrir qu’on les gâte, ni qu’on en fafle 
mauvais ufage. * Ne changer en rien l’ar-* 
rangement du Vaifleau. Tenir toujours^des- 
Sentinelles poftés aux écoutilles qui con-. 
duifent aux magafiiis des uftenciles de re- ' 
change. Ne point -faire part de ces ullen- 
ciles ou provifions à aucun autre des VaiP. 
féaux de Sa Majeflé, fans une néceflîté é- 
vidente, & fans avoir reçu l’ordre de. fon.- 
Commandant. Faire étendre fes Agrès à 
propos , & ménager fes Mâts avec foin. A-’ 
vant que de réformer quelques pièces ‘ou 
quelques cordages, il doit avoir foin de les 
vifiter exaftement. ' . ' ' ’ 

Il .doit prendre un foin particulier à ce 
que fes munitions & fes magafins foient fré- 
quemment aérés. De ne point gâter fes 
Voiles en en faifant des Tentes.- De tenir fon 
Vaifleau propre, & faire donner de l’air à 
la cale , auffi fouvent qu’il efl: poflîble. De 
foutFrir que tous fes Officiers ayent chacun 
leur chambre féparée, & ne pas fouffrir 
qu’on y fafle aucun changement. Prendre 
tout le foin poffible des Cables. Ne*pas 
fouffrir que l’on fume du tabac ailleurs que 
dans le Château d’avant. Avoir l’œil à ce 
que le feu & les chandelles foient éteintes 
au quart montant, après lequel tems on ne 
peut plus avoir de chandelles allumées, fi 
ce n’efl dans les lanternes & avec fa per- 
miffion. Ne pas permettre à qui que ce foit 
de vendre débiter des liqueurs aux gens 
de l’Equipage, - .... 

Avant que le Vaifleau mette â la voile,, 
il doit examiner & évaluer les gens de fon * 
Equipage fans* partialité &• fans faveur; & ‘ 
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LA Marine. 5«5 ' 
diflrîbuex les quarts aux Officiers & aux 
Matelots , & les placer aux grands canons , 

* aux petites armes , aux cordages , &c. & difci- 
pliner fouvent l’Equipage duVaÜTeau, en 
lui faifant faire l’exercice des grands canons 
& des petites armes. Donner avis au Se- 
crétaire de l’Amirauté des Officiers qui font 
abfens , lorfque le Vaifleau attend fes ordres 
pour mettre à la voile, & l’informer de la 
caufe de leur abfence. Prendre foin de fes 
Chaloupes & de fes Etendarts, & ne point 
faire ufage des derniers fans néceflité. Ne 
point fe charger de Femmes ni d’Officiers 
étrangers. Efçorter-les Vaifleaux marchands 
qui fuivent la même route. Tenir un Jour- 
nal dans la forme preferite , & en envoyer 
tous les fix mois une copie au Secrétaire 
de l’Amirauté; & à la fin du voyage, à 
l’Amirauté & au Bureau de la Marine, in- 
former le Secrétaire de l’Amirauté de ce 
qu’il a fait & de l’état de fon Vaifleau ; & 
enfretenir les correfpondances néceflàires 
avec tous les différens Officiers , chacun à 
l’égard des chofes qui le concernent. Ne 
relâcher dans aucuns Ports , autres que ceux 
qui ‘ font marqués dans fes Inftruécions , i 
moins qu’il n’y foit forcé par une néceflité 
indifpenfable; & dans ce cas, il ne doit 
point y féloumer fans befoin. 

Quand il s’agit de mouiller, il doit avoir 
foin de choifîr un Parage qui foit bon &fûr. 

11 doit p>crmettre aux Officiers delà Douane 
de venir à bordj> & de vifiter fon Vaifleau. 

Il doit .revendiquer les > Matelots Anglois, . 
qui fe trouvent fur des Vaifleaux étrangers. 
Quand fon Vaifleau a abfolument befoin 
d’être .caréné dans les Païs étrange;^ , il 
doit le faire avec beaucoup d’œconomie. Il 

2ome FILPart.U, A a ne 
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ne doit point peindre fon Vaifleau, ni faire 
aucunes dépenfes qui ne foient néceflaires. 
Il nè doit point fans néceflîté prendre des 
Ouvriers étrangers pour radouber fon Vaif- 
feau ; mais pour encourager fes propres 
gens à le faire, il doit leur donner les ap- 
pointemens extraordinaires prefcrits , de 
manière cependant qu’ils ne paifent pas le 
nombre fixé. 

Quand il eft obligé de prendre de l’argent 
dans les Pars étrangers , il doit le faire au 
change le plus favorable. 11 doit donner 
avis aux Officiers , à qui il appartient , des 
Lettres de change qu’il tire , & envoyer en 
Angleterre un état de ce qu’il a débourfé. 
Il doit mettre les uftenfiles néceflaires qu’il 
a achetés dans les Païs éloignés entre les 
mains de ceux qui doivent les avoir fous 
leur garde. Quand quelque Officier meurt, 
il doit mettre- le fcellé fur fes Livres & fes 
Papiers, tant publics que particuliers, en 
préfence au moins de deux Officiers qui 
doivent y appliquer leurs cachets. 

Lorft}uc quelque Officier, qui avoitfous 
fa garde des uftenciles ou provifions , vient 
à mourir, eft fufpendu de fes fondions ou 
caifé, il doit faire une vifite exaéle & un 
inventaire de ce qui refte de ces provifions. 
& munitions. Quand il eft cafiTé lui-même, 
il doit produire fes ordres originaux qui 
n’ont pas encore été exécutés à fon fuccef- 
feur , & lui en laiflTer des copies autentiques. 
Il doit aufli lui remettre un regiftre complet 
des Revues , & envoyer tous les autres Li- 
vres & Comptes aux Officiers à qui il appar- 
tient de les avoir.- Quand il a eu commif- 
flon <de pafler d’un Vaifleau à un autre, ü 
peut emmener avec jui la quantité du mon- 
> do 
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fuîvante, y compris fcs domeftiques, fa- 
voir d’un Vaiffeau du prémierrang, quatre- 
* vingt perfonnes; d’un Vaifleau du fécond 
rang , foixante cinq ; d’un Vailfeau du troi- 
fième rang, cinquante; d’un du quatrième, 
quarante; d’un du cinquième, vingt;&d’un 
Vaifleau du fixième rang , dix hommes. 

Dans le cas d’un naufrage, ou de quel* 
que autre accident, qui met le Vaifleau en 
danger de périr, il doit relier le plus long- 
tems qu’il lui ell pollible, & tâcher d’en 
fauver tout ce qu’il peut. • 

Quand le Vaifleau revient au Port, où il 
doit être defarmé, le Capitaine doit donner 
un mémoire des qualités de ce Vaifleau an 
Commiflaire de la Marine réfident dans ce 
Port , & en envoyer unS)uplicataau Confeil 
de la Marine; il doit auffi produire fes Li- 
vres de paye, & en donner des extraits à fes 
Officiers , afin qu’ils puiflent fe faire payer. 

Il doit remettre fon Vaiflfeau bien nettoyé 
entre les mains des Officiers du Baffin dans 
lequel il doit être reflerré. Il cil relponfa- 
ble de la conduite de tous ceux qui etoient 
à bord de fon VaiflTeau , & des erreurs com- 
mifes par fon Ecrivain. 'Il ne doit point 
recevoir fes gages fans avoir des certificats 
convenables; & il eft tenu de tous les dom- 
mages occafionnés par fa négligence & fes 
irrégularités. 

Les Coinmandans doivent donner bon Règles d« 
, exemple à kur monde , & punir le vice, difcipüne. 
Faire célébrer le Service divin régulière- 
ment deux fois par jour. Les juremens, 
les imprécations & l’yvrognerie doivent être 
punis fur le champ , tant dans les Officiers 
que dans les Matelots, fuivant les règles ^ 
preferites à cette occafion. Les Capitaines 
Aa a jic 
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ne peuvent pas infliger de punition au délà 
de douze coups de corde ; mais fi le crime 
miîrite un châtiment plus févère, il doit in- 
former contre le coupable, & cependant le 
mettre aux fers. Ils n’ont pas le pouvoir 
d’abfoudre ou de punir un OiEcier revêtu 
d’une commiflîon; mais ils peuvent l’interdi- 
re & le mettre aux arrêts, jufqu’à ce qu’ils 
en ayent donné avis à un Commandant en 
chef ou au Sécrétairc de l’Amirauté. Au- 
cun Olïïcier inférieur au Capitaine n’a droit 
de faire j)unir. Les articles de guerre doi- 
vent être affichés dans quelque endroit pu- 
blic du VaifTeau, & on doit en faire lefture 
à l’Equipage une fois par mois. 

DesSaluts. Les Offlciers Pavillon doivent faluer l’A- 
miral & Commandant en chef de la Flote", 
de quinze coups de canon , & les Capitaines 
doivent en tirer dix-fept : l’Amiral en rend 
deux de moins aux Officiers Pavillon, & 
quatre de moins aux Capitaines. Les Offi- 
ciers Pavillon tirent treize coups pour faluer 
leur fupérieur ou leur égal , mais plus an- 
cien ; & quand ils rendent le falut , ils tirent 
le même nombre de coups pour les Officiers 
Pavillon qui portent leur Pavillon au même 
mât qu’eux , & deux coups de moins pour 
les autres & pour les Capitaines. 

Un Capitaine qui falue un Amiral de II 
blanche ou de la bleue , doit tirer quinze 
coups, & treize pour les Vice-Amiraux & 
les Contre-Amiraux. Les Officiers Pavil- 
lon ne font pas. obligés de rendre les faluts, 
lorfqu’il fe trouve deux VaifTeaux de Sa 
Majefté ou davantage , à moins qu’ils n’ayent 
falué tous ; alors il leur rend un nombre de 
coups raifonnable , 'comme il le juge à propos. 

Quand deux Efeadres fe rencontrent , il 
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n'y a que les deux G)mmand#ns qui fe fom 
réciproquement les, faluts ; les Vaifleaux 
feuls qui rencontrent une Éfcadre, où il- y 
a plus d’un Pavillon, ne doivent faluerque 
le Pavillon principal. Les inênies Vaifleaux 
ne doivent pas répéter les faluts , à moins 
qu’ils n’ayent été féparés depuis fix mois au 
moins. Les Capitaines ne fe faluent pas les uns 
les autres. Lorfqu’un Officier Pavillon, Corn-, 
mandant en chef, arbore pour la prémière 
fois fon Pavillon, tous les Amples VaiflTéaux 
qui font préfens , doivent le falut du nom- 
bre de coups qui a été marqué ci defTus. 

^ Les VaifTeaux étrangers qui rencontrant 
•quelques VaiflTeaux de Sa Maieflé dans les 
Mers Britanniques jufqi’au Cap de Finiftè- 
re , ne bailTcnt point leur Pavillon & leur 
voile de perroquet^ doivent y être con- 
traints; & on doit informer contre les Su- 
jets qui négligent de les y contraindre. Les 
Vaifleaux de Sa Majeflé ne doivent baifler 
Pavillon devant perfonne dans l’étendue des 
Mers Britanniques , ni dans les Mers étran- 
gères devant aucuns VaiflTeaux étrangers , i 
moins qu’ils n’ayent balffé Pavillon les pré- 
miers, ou qu’ils ne le faflent en même tems. 

Les Commandans doivent avoir grand 
foin de maintenir les prérogatives de Sa 
Majeflé en toute occafion , de protéger fes 
Sujets, & de ne point infulter fes Amis ou 
Alliés.. 

'On doit‘rendre coup pour coup à un A- 
miral étranger qui falue quélque VaiiTeau 
de Sa Majeflé: li c’eft un Vice-Amiral, 
PAmiral lui rendra deux coups de moins: 11 
c’eft un’ Contre Amiral, l’Arairal & le Vi- 
ce-Amiral lui rendront deux coups de moins, 

& les Capitaines coup pour coup. 

Aa 3 , Les . • 
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Les Capitaines doivent faluer les Places 
étrangères , d’autant de coups de canon que 
l’ufage le veut, pourvu qu’ils foient bien 
afliires' qu’on leur rendra' coup pour coup. 
Mais quand un Vaifleau porte un Pavillon , 
l’Officier Pavillon 'doit d’abord s’informer 
avec foin, & enfuite exiger qu’on lui rende 
les mômes' devoirs qu’on a coutume de 
rendre à ceux des autres Têtes couronnées» 
Les Commandans doivent faluer les é* 
trangers qui viennent fur leur bord , à leur 
difcrétion, & d’une manière convenable 
aux occafions & à la dignité des perfonnes 
qui les vifitent; mais ils feront refponfab les 
de l’abus qu’ils feroient de cette liberté; ils. 
doivent auparavant en demander congé au 
Commandant en chef ou au Capitaine plus 
• ancien, s’il y en a. 

Quand les Vaifleaux marchands, foit fu- 
jets ou étrangers, faluent l’Amftral de la 
Flote , il doit leur rendre fix coups de 
moins ; les autres Officiers Pavillon quatre 
coups de moins, & les Vaifleaux de guerre 
commandés par des Capitaines , deux coups 
de moins. Si les Vaifleaux marchands font 
deux enfemble ou plus , on ne leur répond 
pas qu’ils n’ayent tous fini; & alors on leur 
répond par tel nombre -de coups que l’on 
juge à propos; mais on ne les falue qu’à une 
feule reprife. 

Les Ducs & les AmbafTadeurs qui vîen- 
jient à bord des Vaifleaux de Sa Majefté , 
doivent être falués, à leur arrivée & à leur 
départ , de quinze coups de canon ; les au- 
tres Miniflres ou perfonnes de qualité feu- 
lement de onze coups> ou même moins è 
proportion de leur qualité. 

Les léjouüTaü'ces publiques doivent être 
, ■ célé- 
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célébrées par les Vaifleaux de Sa Majeüé 
quand ils font au Port, par autant découpa 
de canon qu’ils le jugent à propos, pourvu 
cependant qu’ils n’excèdent pas le nombre 
de vingt-un. 

Tous les faluts doivent fe faire avec les , 

canons du plus haut pont. Les VaiiTeaux & 
les Forts appartenans i Sa Majeüé, ne doi- 
vent pas fe îaluer. Les cérémonies des funé- 
railles s’obfervent , fuivant les régies prefcri- 
tes par l’Amirauté. Par-tout où il y a des VaiP 
féaux de Sa Majeüé , les VaiiTeaux marchands 
ne doivent plus tirer après la garde montée. 

Les Prifes ne doivent pas être difperfées Ce qu’il 
avant qu’elles ayent été jugées de bonne 
prife par l’Amirauté. On doit faire inter- 
jogei* par le Juge de l’Amirauté quelques piifes, 

f »erfonnes de l'équipage des VaiiTeaux que 
’on prend , & faire examiner tous les Pa- 
piers qui fe font trouvés à bord. Les pri- 
fonniers, qui font Sujets de Sa Majeüé, 
doivent être obfervés étroitement, & exa- 
minés par-devant un Magiürat. Ilfautavoir 
foin de mettre les Commiflîons des Ar- 
mateurs en fureté; mais s’il ne s’en trou- 
ve point , ils font traités comme des Pirates. 

Un Amiral & Comman- 
dant en chef de la Flote , r- r 

doit avoir par jour, 5 Liv. fcb. deD.S«” 


Etat pré- 
fent de» 


Un Amiral , < 3 

A' 

10 , 

Un Vice-Amiral ; 2 

xo 

Un Contre-Amiral , x 

Le prémicr Capitaine de 
l’Amiral & Commandant 

XS .. 

en chef de la Flote , X 

• Le fécond Capitaine, & 
les Capitaines des autres 
Amiraux,. ... -x 

î 5 
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• Les Capitaines des Vice- 
Amiraux, ' i6 

Les Capitaines des Con- 
tre-Amiraux , 13 6 

Mais fi un Vice-Amiral fert dansunVair- 
feau du prémier rang, ou un Contre Amiral 
dans un V^aifleau du fécond rang , leurs Ca- 
pitaines doivent avoir la paye ordinaire de 
ces Vaifleaux. 

Les Officiers Pavillon doivent donner à 
kurs Capitaines un certificat du nombre de 
jours qu’ils ont fervi fous eux, afin qu’ils 
puiflent fe faire payer. 

Le Secrétaire de l’Ami- 
lal de la Flote a tous les 
ans pour appointemens la 
fbmme de , 300. Liv. fch‘. den^ 

Celui de l’Amiral de la 
blanche ou de la bleue. 

Commandant en chef, 200 

•Celui d’un Vice- Amiral 
ou d'un Contre - Amiral 
Commandant en chef, 150 

Celui d’un Commandant 
en chef avec un Capitaine 
fous lui,- . ICO 

Le Secrétaire des Amiraux 
de la blanche & de la bleue ; 

qui n’ont pas le Commande- 
ment en chef, 100 

Les Secrétaires des Vice- 
Amiraux & des Contre-Ami- 
laux, 50 

Le Médecin , quand il y 
en a: un , a par jour , * l 

Le Lieutenant Tréforier, 
q^uand il y en a un , a 5 g ' 

Quand les Confeils de Guerre demandent 

la 





tî A ' M A Rur r;' jrrÿ ' 

!a préfence d’un Juge député AV(?c.tr, oHj 
d’un Prévôt, le préniie; a huit fchelings 
par jour, & le dernier quatre fchelings par 
J jour, pour le tems feulement que les Con>- 
feils durent. Un Maître d'Ecole a la méi 
me paye que les Exvolontaires, & outre 
cela ^ingt Livres de gratification tous le»’ 
ans» * 

f 

* ■ 19. De la Marine des Danois.^ 

■ * " 

* Le Royaume de Danemarc a= d’excellens situation’ 
Ports. Une partie de ce Royaume tient au du Daae-- 
Continent , l’autre confifte en Iles. Le““*‘^‘ 
Continent eft borné du côté de l’Occident 
& du Nord-Oueft par la Mer d’Allemagne':' 
du côté du Nord oc du Nofd-ouefi par l’et>- 
trée de la Mer Baltique, appellée le Dé- 
troit *du Sund; du côté de l’Orienf par la- 
Mer Baltique, & du côté du Midi par l’Ey- 
der, Rivière qui prend fa fource à deux 
lieues ou environ de la Mer Baltique du 
«ôté de l’Orient, coule vers l’Occident-, ôt 
ft jette dans l’Océan à Toningue; deforte' 
eue fi on ouvroit un Canal depuis la fource 
de cette Rivière jufqu’à Kiel, ce qui forme 
le Continent du Danemarc,. ce feroit une 
lie parfaite; 

Le Porrde Coppenhague eft le plus beau', Jôrr dtp 
Çt en même tems un des plus fûrs & des^°rP'"*‘ 
plus commodes de l’Europe. It eft entouré “**’*!’ 
des Boulevars de la Ville , & l’entrée e»i 
eft fi étroite, qu’il n’y peut pafler qu’uw 
Vaiflfeau à la fois: on la ferme toutes le»- ' 
•nuits;' la' Citadelle eft d’un xôié, & un Fort', 
de» mieux munis de- l’autre.. La Flote du ' 

Roi eft dans ee Havre : chaque Vaifleaxi y* ‘ ' 

a fa pkoe marquée ; l’endroit où eft la Flb-^ . 
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te eft entouré d’une galerie de bois hâtie 
dans Teau, de manière que l’on peut voir 
de près tous- les ’Vaillèaux auffi aifément 
que s’ils écoient à fec. Ce Havre peut 
contenir cinq < cens VaiiTeaux fans que les 
veçts ni les Ennemis puiflentles incommoder» 
I>^troit l La Mer Baltique baigne la plus grande 
du Sund. partie des Etats du Danemarc. On y entrg 
léage» par trois endroits; par le petit Belt, par le 
grand Belt & par le Sund. Ce font trois 
Détroits, dont, le plus fréquenté ell celui du 
Sund, ütué entre l’ile de.Séelande & la 
Terre-ferme de Schonen. Tous les .VaiO- 
féaux qui paiTent le Sund, à la referve des 
VaETeaux Suédois , payent au Roi de Dane- 
'inarc un péage, qui fait la meilleure partie 
de fes revenus. Ce Droit, quin’étoitd’abord 
qu’une rétribution volontaire des VaiOeaux 
marchands , laquelle devoît être employée à 
entretenir fur la Côte du Sund des Fanaux, eft 
devenu depuis une efpèce d’Iropofition que le 
Roi de Danemarc a foutenu à forces ouver- 
tes , & qui a été le fujet de bien desdémêlés. 
Etendue ^Les lies qui dépendent du Danemarc for- 
dc la Do* ment une ütuatlon bien propre pour la na- 
imnation vigation ; auffi les Danois ont-iU toujours eu 
du Danc- j,jjg Marine très puiflante , & leur domina- 
tion s’eft elle étendue fort loin. Ils pofle- 
' dent rile St. Thomas, une des Caribes, 
' dans les Indes Occidentales; Chrifliansbourg» 
Fort fur la Côte de Guinée; & un autre 
dans les Indes Orientales fur la Côte de 
4 Coromandel, nommé Tranquebar. 

Conquête* Par le moyen delà Marine, les Danois 
des Danois ont (bumis trois.fois l’Irlande, dix fois l’An- 
t S^eterre , & quatre Rois de cette dernière 

leut Marx-, Danois. Ils ont dompté quatre fois 

^ lies Ffdavons: la Suède a été leur tributan- 

c. - 
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»te, & la Norvège eft demeurée tout-à-fait 
dans leur dépendance. Par la navigation 
ils ont porté la terreur en tous lieux : ilB 
fe répandirent chez les Bataves, en Efpa- 
gne, en Italie, à Conflantinople; la Fran- 
ce même ne fe racheta de leurs fréquentes 
incur fions que par la c'elEon de la Norman- 
die, l’une de fes plus belles Provinces , « 

dans laquelle ils s’établirent. 

Les Marins étoien’t autrefois fî honorés Cora6i«» 
& fî refpeftés chez ces Peuples du Nord, ils cli- 
que, quand ils étoient tués les armes, à la 
main, ou qu’ils mouroient de leurs bleflU- 
les, on dreflbit à leur gloire un bûcher. 

C’étoit un Vaifîeau qu’on tirok à terre, &. 
auquel, le Corps du défunt placé fur la 
Poupe, on mettoit le feu. Le métier de 
Pirate même n’étoit point flétrifîant, parce 
qu’il appaitenoit à la noble profeflloa de 
Marin. , ^ 

La plupart des Rois de Danemarc ont Etat ar- 
cultivé la Marine, & leur hUtoireefî pleine *4^.*^®^®** 
d’expéditions maritimes qu’ils ont faites 
puis les tems les plus reculés. La Marine de 
ce Royaume eft encore bien entretenue, 
comme on le peut voir par la lifte fuivante 
des gros VaifTeaux qu’elle a aéluellement', 
fans compter quelques Galiottes & autres 
Bâtimens de moindre importance. 
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Vaifjeaux. 
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Canonx. 

1 

1 

te Mercure, 

76 

510. 

Le Mars, 

76 

' 500. 

Les trois Lions ,, 

70 

490. 

Le Plongeon , 

70 

• 490 ..> 

La Charlote Amélie,. 

68 

480. 

“ L’Anne Sophie, 

66 

470;. 

LeCigne, 

66 

470. 

Le Chriliian I\^, 

64 

430. 

Le Frédéric III , 

56 

400. 

LeGundenlew, 

56 

390 i 

Le Chrirtiania, 

58 

390 i 

L’Oldenbourg, ' 

56 

360.. 

- Le Lintworm, 

46 

330. 

LeSleeswig, 

42 

300.' 

Le Fero, 

54 

380; 

L’Ange; 

5 ^ 

300, 

Le Delmenhorfî , 

50 

30 Pi 

Lo'Faucon de Suède>. - 

4 t 6 

' 250- 

Le Neptune,, 

46 

220» 

Le Tridènt’, 

44 

210. 

Le Sauteur, 

42 - 

200i 

Le Hum mer. 

■ 34 

I60rf 

La Sirenne Danoifè,. 

30- 

140^ 

Le Dragon , 

28 

140« 

Le Faucon B larce. 

2 ( 5 '. 

I20,t 


‘ 5 - ^ Marine des Suédois, 

AvaiitagM. La Suède a dé grands avantages pour la» 
navigation, étant fituée fur la Mer Balti- 
^aüon «othnie, fur celui' Je 

^ * Finlande, & polTédant un grand nombre 

d’Iiés. Stokholm, qui en eft la Capitale, 
efï un des meilleurs Ports de l’Europq, La 
Mer s ’y jette par deux, bouches aufÙ • larges 
qur profondes.. Les- Vaifleaux marchands, 
w-eotrenri pleines voiles- avec leur charge,. 
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& sY trouvent* tellement à l’abri , qu’ils 
a*ont befoin* d’être retenus^ ni par de$.an« 

. cres, ni par des cables; mais l’entrée & 
la fortie en font longues & dangereufés; 

On a vu dans. ce Port jufqu’à trois cens 
Vaifleaux. 

' Autrefois les Rois de Suède entretenoient Scs forces^ 
jufqu’à cinquante Vaifleaux de guerré eh 
tems de paix. Dans la guerre que Jean 
II’I eut avec le Roi de Danemarc, fa Flote 
étoit compofée de foixante-dix Vaifleaux 
"de guerre, & de' plufieurs autres Bârimens. 

Le Roi de Suède peut lever , quand: il lui 
•plaît , plus de fix mille Mariniers* . 

• En 1420 Eric, ou plutôt la Reine fôn Sous Erie- 
Epoufe , fît équiper une Flote de foixant©- 
^quinze Vaiflfeaux , montée de quatorze-mille 
hommes , pour aller fondre fur les VailTeaux 

^ennemîs qui étoîent à Stralfund,. mais cette ' 

-expédition ne réuflît pas. 

• - Charles XI , mort eh 1697 1 ne fut pas Sous Chacrj 
'heureux fur Mer; mais il travailla à culti-l«« 

ver la- navigation , à rendre le Commerce 
des Suédois floriflfant , & à' profitér- de ce- 
lai des Etrangers. La Marine fut un des 
principaux objets de la - Commiffion qu’U 
établit contre les abus de fon Ro)?aume. 11 • 

fit du Havre de Carelfcron,. au-lieuduPort. • 

*de Stokholm , le rendez-vous dès Vaif- . - 
féaux, parce que les glaces y font plutôt 
^fondues, & que les bois néceflaires pour la » * — * 
conftruéHon ou le ^radoub, font dans foa 
•^voifinage. . 

- i Ce Prince fit un beau . réglement , dont le 
but étoit d’avoir 'en -mer, .en tout tems*, 
une Flote .de 60 vpjles; &, en conféquen- 

• cey U> commença par faire cpriftruire 18 ^ 

ValQefa,m:> - qui oevoieiit être tous les ans. 

V- A.a.7., ‘ ■ aufî; ; 
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augmentés de Hx autres. Il eut le tems éc 
fentir le bon effet des ordres qu’il avoit 
établis pour la Marine. 11 fit travailler à 
l’équipement d’une Flote de 20 Vaifleaux 
^ du prémier rang, de. 10 du fécond, fans 

compter les Priâtes , les Brûlots & les 
- • Vaifleaux marchands , pour faire tête au 

Roi deDânemarc, qui armoit une Flote de 
28 Vaifleaux de guerre. 

Les foins qu’il confacra la Marine, fu- 
ient très avantageux aux Suédois, qui, 
portés à la guerre, s’étoient d’abord peu 
embarafifés du Commerce, le laiflant faire 
aux Etrangers, fur-tout aux Villes Anféa- 
‘ ■ " tiques ; mais éclairés depuis par la naviga- 

* ■ tion fur les avants^es du Commerce, ils 

ne s’y font pas rendus moins célèbres & 

. moins habiles que dans la guerre. 

SoM Chat- LaFlote que Charles XII , Roi de Suède, 
oppofa en 1700 à celle de Frédéric IV, Rqî 
■ -I- " de Danemarc, étoit de 43 Vaiflèaux. Le 

Vaifleau que montoit le Roi de Suède , é» 
toit de 128 pièces de canon: onleregar- 
doit comme le plus grand qui eût paru en 
£urope. La Flote du Roi de Danemarc 
' étoit auill très confidérable ; elle étoit de 54 

Bâtimens , tant VaiflTeaux que Frégates. 

Soai la • Le Commerce & la Navigation furent 
Piinceilfe d’abord l’objet des foins de la Princefle UI- 
uirique- rique-Eléonore, qui fuccéda à Charles XII 
■ fon frère ; mais ces foins furent interrom- 

pus par les entreprifes qu’ôfa former con- 
tre la Suède le Czar Pierre le Grand, 
regarda la mort de Charles , & l’épui^- 
ment où les grandes affaires quil’avoienc 
piécédée avoient mis ce Royaume , com- 
me l’occaûon la plus favorable pour en 
-triompha. 

. / . 'V - . ' ‘ 5 ai* 
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5. 21. De la Mariiie des Mofcovites. 

* , • f 

Il n.’v avoir point de Marine en Mofcovie Point die 
•vant le règne de Pierre I, furnommé k Marine ea 
Grand. Ce Prince, né au milieu d’un Peu 
pie encore barbare, avoit auprès de la per 
fonne, un Genevois, nommé François le* ,1"^. • 
Fort , qui étoit très bien inftruit, & qui a- . 
voit beaucoup voyagé. Il s’entretenoit tous 
les jours avec lui, & en tiroit autant de 
lumières qu’il pouvoir fur le Commerce, 
fur la Navigation , fur la difcipline des At* 
mées , & les Mœurs de chaque Nation. 

Pour tirer plus de fruit de fes converfations 
fur la Marine, il y joignit quelque chofe de 
teiTemblant à la pratique, en faifant cont 
truire pluHeurs Vaifleaux fur un Lac voifin de 
Mofcou ; & Fon conferve encore à Croonflot, 
comme un monument précieux, *le prémier 
Pâti ment qu’il fit confiruire dans ce Lac. 

Ce fut lâ que le Czar établit une efpèce Ce Prince 
de Marine: il en apprenoit la maneuvre;“PP”t !“*• 
il y* faifoit tous les exercices maritimes,®*™*** 

& s’étant affujetti à paQer par tous les gra> ™*"*“^**^ 
^les , il y fit les fondions d’Enfei^ie de 
Vaiffeau , de Lieutenant & de Capitaine. Il 
jréalifa enfin ce dont il paroiflbit ne s’être 
d’abord fait qu’un jeu & un amufement, & 
entreprit de faire conflruire quarante Vaif- 
feaux de guerre . dix Galiottes à bombes , 

.vingt grandes Galères ouGaléafTes,>& trenr^ 

■te autres Bàtimens. 

Dans les voyages que fît cé Monarque 
il étudia la politique des Souverains & les 
- Mœins des Peuples, tls’inflruiOt des détails 
de la Guerre & de la Marine;, il ne crut 
•pas indigae de Sa Majefté d’employer. fes 

^ • ' ««« ni n (* 
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mains aux travaux les plus communs , & î? 
la mécanique la plus groflière de la cons- 
truftion. Il étoit attentif aux leçons des- 
favans Pilotes; il s’inftruifoit des Rhumbs- 
de vents, des propriétés de la Bouffble, ôt 
dans les Cartes marines. 

Éondatidn La fondation de St. Pétersbourg eflr feulé 
àc St. Pé- capable d’immortalifer le Czar, qui en for- 
acxsbourg. ma l’exécution auflî bien que le projet. Cet- 
te belle Ville eft compofée de plufîeurs Iles 
formées par la Rivière deNewa , à un quart 
de lieue de fon embouchure. Ces Iles n’é- 
toienfque des Marais impraticables, avant 
que ce Prince en eût fait choix pour y jet- 
ter les fondemens de St. Pétersbourg , au- 
jourdhui. Capitale de Rulîîe, & qui pour 
l’abondance, le Commerce, le nombre de 
fes Habitans , les Arts , les Sciences , lé 
diibuta dès fà naiflance aux plus célèbres 
Villes de l’Europe, 

Comme la rapidité & la profondeur de là 
■ Rivière ne permettent point de bâtir des 
■; ponts, pour la communication des lies qui 

,, forment la Ville, une infinité de Bateaux 

de différentes efpèces y fupplée: prefque 
toutes les perfonnes de condition’ ont le» 
leurs. Il y a des Chantiers fortifiés, vafle» 
& commodes, pourlaconfiruftion desVaif- 
ftaux & des Galères. La Rivière étant ex^ 
trêmement large & profonde , lesgrosVaif- 
feaux marchands abordent jufque fous les* 
fenêtres des maifons: lesVaifTeaux de guer-- 
re le pourroient auflî, fi les eaux n’étoienC' 
pas trop baffes à l’èmbouchure de la Riviè- 
re; mais cela, mettant la Ville à couvert 
des bombardérnens du côté de la^Mer, de- 
vient un avantage. Dans ces endroits bas , 

' n’y "ayant que quelques paflages , on les a. 

- r - mar- 
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} marqués pour éviter les méprifes aux Pilo- 

s- tés : c’eft auflî ce peu de fonds qui oblige 

s de fe fervir de carele pour faire fortir de 

s la Rivière les Vaifleaùx de guerre , lorf- ' • 

& qu’ils ont été lancés à St. Pétersbourg , & 

qu’on les conduit à Croonflot. Port de mer 
le bien fortifié à peu de dillance , où on les 
r- arme & les équipe. * 
t< L’établiflement de St. Pétersbourg rendit Cette 'foo- 

3 la Marine du Czar floriflante, & fi formé- dation 
:t dable dans la Mer Baltique & dans lesGol-^”*^. , 
fes de Bothnie & de Finlande, qu’en i 7 o 8 cza'r"flo-'* 
i: fa Flote non feulement contint dans l’inac-iiflante. , 

f, tion celle de Suède, mais encore fit fans 

h obftacle en Finlande, des defcentes & de 

: très grands ravages. En 1709 le Czar fit 

i affiéger par mer & par terre Wibourg, Ca- . . 

It pitale de la Carélie, dans le Golfe de Fin- 
a lande, Place importante aux Suédois. Cette 
Place attaquée avec beaucoup de vivacité. 

Il & battue par un feu continuel de 28 mor- 

3 tiers , fut obligée de fe rendre. 

i En 1714 le Czar cherchant les occafions Expédi- ’ 

I de livrer un combat à la Flote Suédoife, fe tiens mari. ' 
{ mit en mer, & commanda lui même l’A-timesdeca 
J vant-garde de fes Galères. Il ne fencontrà^^^““* 

5 qu’une Efcadre Suédoife, & l’attaqua aved 
tant de valeur, qu’après un combat de deux 
i heures, il enleva fix Galères, une Frégate,* 

■ & trois petits Bâtimens, L’année fuivanttt 

5 ce Prince fit une defeente dans l’IIe de 

, Golthland avec une Flote de trois cens Vaif» 

[ féaux ; mais l’Amiral Suédois l’obligea de 
fe retirer. Il s’^approcha enlfiiite avec dix- 
neuf VailTeaux de guerre, & un grand nom- 
bre de Bâtimens de tranfport , de Stockholm; ' •.> 

ce qui ne fit qu’y répandre la terreur , fans ' ‘ | 

autre fimefte fuite. • 
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Après la mort de Charles XII , Roi da 
Suède, arrivée ea 17x8 , le Czar mit en 
mer en 1719 trente Vaifleaux , qui allèrent 
porter le fer & le feu fur prefque toutes 
les Côtes de Suède. Ils s’avancèrent juf- 
qu’à l’embouchure de la Rivière -de Stok- 
holm, où ils-trouvèrent dix-neuf Bâtimens 
chargés de provifions pour cette Capitale ; 
ils n’en purent enlever que cinq , le relie 
s’étant fauvé ; mais ils fe retirèrent à l’ap- 
proche des VailTeaux de la Reine, qui fu- 
rent joints dans la Mer Baltique par une 
Efcadre Angloife. 

Euiflânce Fouir juger de la puiflance des Mofcovî- 
aftuelle tes fur Mer, il fufBt de dire qu’en 1729 ils 
des Mo^ avoient dans l’Arfenal de Pétersbourg 
romes mi canons de fer , treize cens de 

bronze, des mortiers, des bombes & des 
boulets à proportion ,• qu’on comptoit dans 
le Port de cette Ville douze Frégates , qua- 
lante-fix groflès Galères , foixante petits Bâ- 
timens ; à Croonflot trente-fîx Vaifleaux de . 
. ligne, & quatre Frégates; à Revel feize 

Vaifleaux de ligne, & cinq Frégates ; & fur 
*. i la Mer Cafpieilne vingt-deux voiles. Les 
VaiflTeaux de tranfport ne font point con»- 
pris dans ce détail. 

La Mofcovie efl une des plus vafles 
Contrées de l’Univers , & difpofée de nxa- 
I iiière , qu’elle fe communique ai fément, 

non feulement à elle-même, mais encore 
à toutes les parties de l’Afie. -, 

r » } 

22, De la Marine des François, • ; 

Grtnd * La France efl un des Etats du Monde h 
•ombre de plus avantageufement fitué pour la Naviga- 
Pons en tion. Baignée au Couchant, au Nord , au 
... Mi- 



, Jf 


' L A M A R I N E. 523 

Midi , par l’Océan & la Méditerranée, elle 
a des moyens faciles de porter fon Com- 
merce & fes armes par-tout. Ses Côtes 
fbnt d’une vafte étendue & garnies d’excel- 
lens' Ports, de Havres naturels, ou artifi- 
ciels , de Plages commodes , de Rades fures 
& de bon abri. On compte depuis Calais 
jufqu’â St. Jean -de-Luz plus de Ports qu'il 
n’y en a dans l’Efpagne entière, quoiqu’elle 
foit prcfque toute, environnée de la Mer. 

Joignez à cette fîtuation favorable de la 
France , l’avantage qû’elle a de produire 
abondamment, & de fon propre fonds , tou- 
tes les chofes néceflaires à la conltruftion , 
à l’armement & à l’équipement des Vaif- 
feaux. Le grand nombre de fes Rivières 
rend facile le tranfport de fes matériaux. 

L’hiftoire de la Marine Françolfe, peut Quatre é- 
être confiderée fous quatre époques princi- poques de 

{ )ales. Les Navigations des Gaulois en font 
a prémière époque. Le vuide immenfe** * ^ 
qui fe trouve depuis rétablifiement de la 
Monarchie jufqu’à Charlemagne , donne 
lieu de fixer la fécondé époque au glorieux 
règne de ce Prince. Les Croifades , expé- 
ditions malheureufes , & plus utiles à la Ma- 
rine qu’à la Religion qui en faifoit l’objet , 
appartiennent à la troifiéme époque. La qua- 
.trièrae commence au règne de Louis XIV. 

La Marine fut cultivée a^c foin par les Marine de* 
anciens Gaulois, & leur- habileté dans la anciens 
Navigation les fervit utilement pourleCon> Gauloii» 
merce, pour l’établilTement de leurs Colo- 
ries, pour ladéfenfe de leurs Côtes , &pour 
les defcentes qu’ils eurent occafion de faire 
fur celles de leurs Ennemis. Mais cette 
Nation toute guerrière n’a Iaifiré''aucun mo- 
Dumenibiûorique, qui'foic parvenu jufqu^ 

- , V nous. 
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nous. On eft obligé d’en chercher rhifTofre 
dans les Ecrivains Grecs 6c Latins , ôc de 
fe contenter du peu qu’ils nous en ont 
appris. 

Ports du Rien ne fait mieux voir combien la Ma- 
tems de fine a été floriflante dans l’ancienne Gaule, 
Céfax. que le grand nombte de Ports célèbres , que 
fes habitans polTédoient fur l’une ôc l’autre 
Mer, Le Port d’Arles fur la Méditerranée 
étoit fameux du tems de Céfar , qui dans 
l’efpace d’un mois , à compter du Jour que 
le bois fut abattu , ÿ fit conflruire douze Ga- 
lères. Celui de Narbonne, qui ne fubfifte . 
plus, étoit une efpèce d’entrepôt, où abor- 
doicnt les Flotes de l’Orient , celles de 
l’Afrique , d’Efpagne & de Sicile. Celui-' 
d’ Aigues-mortes, que les fables amoncelés 
par fe Rhône ont détruit ceux de Mont- 
pellier , de Toulon , d’Antibes ôc de Fréjus , 
où les Vaifleaux d’Augufte fe retiroient, 
étoient tous très confidérables. Sur l’Océan 
étolent les Ports de Bourdeaux Ôc de Van-, 
nés , ceux de la Saintonge ôc du Poitou , ôc 
celui de Corbilon fur la Loire , que quel- 
ques-uns prennent pour Nantes, d’autres 
pour Blois. 

Ce n’eft qu’au tems de Jules-Céfar que 
l’hiftoire peut remonter pour donner une 
jufte idée de. la navigation des Gaulois. 

IL • Leur Marine paroit alors dans un mouve- 

ment extraordinaire. Céfar, pour faire têt* 

• aux Flotes nombreufes des Gaulois, fut 
obligé de faire conftruire des Vaifleaux dans 
leurs propres Ports , ôc plus fouvent encor* 
de fe fervir de ceux des Gaulois mêmes , 
qui lui étoient attachés. Ainfi, comme il 
fe fervit des forces maritimes des Peuples 
qu’il avoit fournis, contre celles des autre* 

Na- 
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Nations de la Gaulé 7 on peut juger par la 
quantité prodigieufe des Bâtimens qu’ar- 
moient les deux partis , de la force récipro- 
que de leur Marine. 

La Ville de Marfeille , fondée , â ce qu’on 
prétend , par les Phocéens , a produit de cé- ' • 
lèbrcs Navigateurs. Ses habitans , ayant 
pris -de leurs fondateurs le goût de la Na- 
vigation, fe rendirent puifians fur mer & 
redoutables à leurs voiflns ; ils bâtirent des 
Villes au milieu des terres , & fur les riva- 

f ;es de la Méditerrannée. Nice eft une de 
eurs fondations. Ils firent des Loix nau- 
tiques, à l’exemple des Rhodiens, & leur 
expérience maritime leur attira la confidé- 
ration des Romains. 

Vannes, fituée à deux lieues de la Mer, 
étoit auffi très puiflante. Du tems de Céfar 
elle avoit une très grande autorité fur toutes 
les Villes maritimes ; tous les Ports des 
Côtes , voifines étoient fous fa domination ; 
elle étoit liée avec l’Angleterre par les in- 
térêts du Commerce; & tant par l’habileté 
de fes Navigateurs, que par le grand nom- ‘ 
bre de fes Vaifleaux , elle auroit aiféraent 
triomphé des Romains fur l’Océan, fi ceux? 
ci n’avoient fuppléé par la rufe au défaut 
de l’expérience. 

Les Peuples de la Saintonge & les Poite- 
vins étoient auflî puifians fur mer , & Céfax 
fe fervit de leurs Vaifleaux contre ceux des 
habitans de Vannes. 

Tel étoit l’état de la Marine des Gaulois 
avant & après leur afiujettifiement aux Ro 
mains. Mais depuis cette prémière époque 
iufqu’à Charlemagne la Navigation a été 
peu connue en France. Comme cet Etat 
«toit alors partagé. entre pluReurs frères, ils 

^ oe 
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ne s’occupolent que des guerres qu’ils fé 
faifoient les uns aux autres, & n’avoient 
pas befoin de Vaifleaux, puifqu’ils ne por- 
, toient point leurs armes au-delà des terres 
qu’ils fe difputoient. 

Etafde la Charlema^ie ayant reculé les limites 'dç 
^*""5 fou Empire au-delà du Danube & du Rhin, 
prévit fagement que, dès qu’il s’éloigne- 
® ■ roit de la France , fes Côtes fur l’une & l’au- 
tre Mer, feroient expofées aux incurfions 
des Barbares. • Pour s’oppofer à leurs def- 
centes, il établit une bonne Garde marine, 
& entretint des Vaifleaux Gardes-Côtes, 
bien équipés & bien armés , qui croifoient 
continuellement, foit à l’embouchure des 
Rivières, foit fur les Côtes de France & 
d’Allemagnè, & fur celles de Provence & 
de toute l’Italie. Ainfi , par le moyen de 
fa Marine , il mit non feulement fes Etats 
à l’abri des infultes qu’ils avoient fi fouvent 
efiuiées de la part des Sarazins & des Nor^ 
mands ; mais fes Vaifleaux battirent encore 
leurs Flotes près des lies de Sardaigne, de 
• Corfe, de Majorque, & de Minorque, pri- 
rent & coulèrent à fond plufieurs de leurs 
. Bâtimens,leur enlevèrent tout le butin dont 
ils s’étoient emparés , & revinrent enfin 
plus d’une fois chargés des Etendarts qu’ils 
leur avoient pris, & des prilbnniers faits 
fur eux. 

Les guerres continuelles, dont Charlo. 
magne fut occupé pendant tout fon règne , 
ne l’empêchèrent point de donner la plus 
férieufe. attention aux affaires de la Mer, 
11 parcourut toutes fes Côtes & les fit met- 
tre en bon état. 11 fit rétablir à Bologne un 
ancien Phare bâti par les Romains , & qiio 
les - habitans de cette Ville avoient lamé 
(uiner par négligence, Les 
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Les Succefleurs de ce Prince n’eurent pasincurfioM 
fort à cœur l’entretien de la Marine. Ils des Baib«- 
laifl^rent les Normands & les Sarazins in-*®*‘ ‘i 

fefter les Mers, & eurent le chagrin devoir 
leurs Etats défolés par leurs incurfions. Les I 

Normands, ces Pirates redoutables, cou- I 

Tant les Mers avec de fortes Efcadres , & . ! 

quelquefois avec des Flotes de cent vingt ’ 

ou de deux cens voiles , portoient la terreur 
par toute la France. 

Soirs les régnes de Louis le Débonnaire & Ravages 
de Charles le Chauve, ils entroient par l’em- des Not« 
bouchure des Rivières qui n’étoient pas dé- 
fendues , & ravageoient les plus belles Pro- 
vinces. Ils remontèrent pîufieurs fois la 
Seine , firent d’effroyables dégâts dans la ' 

Ville de Rouen, répandirent l’allarme dans 
Paris, tirèrent de grofles contributions dé 
l’Abbaye de St. Germain-des-Prés , & firent 
trembler les Rois de France fur leur trône. 

Il falloit capituler avec eux, pour les obli- 
ger de fe retirer, & ce n’étoit jamais qu’à 
prix d’argent , ou quand ils étoient raffafiég 
de butin. Ils venoient par la Garonne dé- 
foler Bourdeaux, & faccager Touloufe ; ils 
exerçoient par la Loire leurs brigandages 
jufqu’à Orléans; par le Rhône & la Sommé '• • • * 

ils ravageoient les Provinces, que ces Ri- 
vières arrofoient; ils paroiflbient à l’impro- 
viile, attaquoientde même, fe répandoienC 
comme un torrent , & laiflbient par-tout 
de cruelles raarque%de leur paflage. Enfin 
il forcèrent les François à les lailTer établir 
dans le Royaume de Neuftrie , qui , de - 

leur nom, prit celui de Normandie. 

M..es Croifades, qui commencèrent fous Etat dd la 

Philippe I obligèrent les François à 
per des Vaiflêaux, de 4 a Marinç parut alors jes croi- 
** fefades. 
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.. Ce rétablir en France. Cependant du TilleÉ 
' remarque,* que les Rois de France fe fer- 
voient pour ces expéditions de Navigateurs 
Génois, Efpagnols & d’autres Nations voi- 
lînes , qui avoient des Vaifleaux en mer. 

Ce fut dans le tcms des Croifades , & à 
proprement parler, fous le règne de St. 
Louis feulement, que la Dignité d’Amiral 
de France commença à avoir rang parmi 
les grandes Dignités du Royaume. Aupa- 
ravant le pouvoir d’Amiral , qui n’étoitdon- 
’ né que par commiflîon, fe bornoit à quel- 
que Côte maritime , comme celles de Nor- 
mandie, de Bretagne, de Guyenne. Les 
Gouverneurs de ces Provinces joignoient à 
leurs titres celui d’Amiral, & les Gouver- 
neurs de Bretagne font encore en poffef- 
lîon de ce titre, & des droits d’Amirauté, 
dans l’étendue de leur Gouvernement. , 

Les différends furvenus entre la France 
& l’Angleterre , du tèms de Philippe Au- 
gufte , fe renouvellèrent fous Phifippe-le- 
Bel, & donnèrent lieu à un grand nombre 
d’expéditions maritimes. 

Sous Char- Marine fut languiflante fous Charles 
Jes VII fie Vil & fous Louis XI. Les guerres de l’un 
Loiüs XI, pour reconquérir fon Royaume , & les dé- 
mêlés continuels de l’autre avec les Ducs 
de Bourgogne & de Bretagne , ne les obli- 
gèrent point à des armemens maritimes. 
On voit feulement fous le régne de Char- 
les Vil , que ce Prince fit équiper une Flo- 
te, fur laquelle on embarqua quatre mille 
Soldats , & dont Pierre de Brezé , Séné- 
chal de Normandie , eut le commande- 
* ' ■ ment. Elle partit deHonfleur le 20 d’Aout 
I4S7» & cinglant vers les Côtes d’Angle- 
terre, alla faire une defeentç à Sandwich,, 

* dans 
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'dans le Comté de Kent. Brezé fe rendit 
maître du Port, ou il prit trois Vaifleaux, 
s’empara de la Ville, & la pilla; mais ne ' 
pouvant la garder, il fit fa retraite avec un 
riche butin , & beaucoup de prifonniers. 

Les projets de Charles VIII l’engagèrent Ronne 
à avoir une bonne Marine. Ce Prince a-^-^ri ne 
yant formé le deflèin de conquérir le 
yaume de Naples, ufurpé par la Maifon * 
d’Arragon, fit fortir de fes Ports une Flote 
de foixante dix-fept VaüTeaûx , & félon 
d’autres, de dix-huit Galères, huit GaléaP 
•fes, & neuf autres Bâtimens. 

Louïs XII, en fuccédant à Charles VIII, sou, 
ne perdit point de vue les Etats d’Italie, Rouis xii. 
auxquels il avoit des prétentions. Pour fa- 
ciliter le fuccès de fes entreprifes , il entre- 
tint toujours des Vaifleaux fur la Méditer- 
ranée. Il fit partir de Provence, fous les 
ordres du Seigneur de Raveflein, Gouver- 
neur de Gènes , une l'iote compofée de fei- 
ze gros Vaifleaux, un defquels portoit dou- 
ze cens Soldats, fans compter les Matelots, 

& deux cens pièces d’artillerie, dont qua- 
torze étoient de gros calibre. A ces Bâti- 
mens il en joignit plufleurs autres, propres 
à faire des defeentes, ou à tranfporter des 
▼ivres. 

François I, attaqué en même tems parsomFran- 
l’Empereur Charlequint & par Henri VJliçois 1 . 
Roi d’Angleterre, ne put fedifpenfer d’aug- 
menter fes forces maritimes. 11 fit venir dans 
l’Océan les Galères qu’il avoit fur la Médi- 
terranée au nombre de vingt-cinq. Elles é- 
toient commandées par le Capitaine Polin, 
depuis plus connu fous le nom de Baron de 
la Garde. Le Roi joignit à ces vingt-cinq 
Galères dix Navires que les Génois lui 

ToineFJI.Part. II, B b four- 
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fournirent; & avec ceux qu’il avoit dans fcs 
Ports, il compofa une FlJtc de cent cin- 
quante Navires ronds, ou gpos Vaiffeaux, 
& de foixante autres moindres. 

Cette Flote fut commandée par l’Amiral 
. d’Anncbaut, qui fit voile vers l’Angletcire , 
fit defcente dans l’IIe de Wigt & en quel- 
ques autres endroits de la Côte, qu’il ra- 
vagea à la vue de la Flote Angloife, qui 
n’ôfa jamais s’engager à un combat général. 

SoM Henri II fe contenta d’entretenir ce çu’il 
UtJiii II. avoit trouvé de VaiflTeaux à fon avènement 
à la Couronne , & n’en fit pas conftruire 
beaucoup de nouveaux. 11 ne laifla pas de 
fe rendre redoutable a fes voifîns fur la 
Mer , & il s’y fit fous fon règne quelques 
expéditions aflez confidérables. 

La Guerre civile qui s’alluma en France 
fcus le règne des Fils de ce Prince, ne leur 
permit guère de fe f aire craindre fur la 
Mer ; & dans cette c^/njonélure Elizabeth. 
Reine d’Angleterre, ayant fait conftruire 
un grand .lombre de VailTeaux, aflTura en 
quelque façon l’empire de cet élément à fa 


Natio. I. 

T>ceadence C’eft au tems de ces Guerres Civil» 
de la Mari. :ju’on doit fixer la décadence en:iére de la 
ne caufde Mattie en France. Cette décadence fut 
^ telle, que lorfque Henri IV fut parvenu à 
Civiles* la Couronne, il fe trouva expofé .‘‘urlaMer 
* aux infultes des Princes fes voifns. 

On peut juger de l’état où le trouvoit la 
Marine fous le règne de ce Monarque par 
ce que le Cardinal d’OflTat en écrivoit à 
Mr. de Villeroi. 11 fe plaignoit continuel- 
lement à ce Miniftre, de ce que Hemi IV 
n'avoit aucuns VailTeaux fur aier ni dans 
fes Ports, quoiqu’il en eût un befoin ex- 


* Digilized by Coog| 


LA M A U I K E.' 531 

Bî tréme.' Il lui repréfèntoit qu’il étoit éton- 
nant que le Roi eût été obligé d’emprunter 
£1 les Galères du Pape, celles du Grand Duc 
de Tofcane & du Grand Maître de Malthe, 
w pour tranfporter en France Marie de Mé- 
a .1 dicis; qu’il foulFrît que quatre miférabics 
ç! Galères du Grand DucdéfolaflentlaFrance, 
il 5 & la tinflent comme enchaînée; & enfin, 

,ç qu’un Royaume, tel que la France, ne fût 
pas en état de réprimer l’infolence du 
c' moindre Pirate. Il vrai que Henri IV 

ti avoit réfolu de rétablir la Marine & le 

rJ Commerce; mais la mort prématurée de 
ü: ce Prince l’empêcha d’exécuter ce deflein. 

a Le rétabliflement de la Marine de Fran- Elle eft ri- 
li ce paroiflbit refervé au Cardinal de Riche- p« 
lieu, l’un de ces hommes rares, qui naififent 
5 quelquefois pour relever la gloire d'aune 

■l 5 Nation. Il connoilToit le génie des Fran- 

ij: çois capable de tout, dt l’expérience lui 

jC avoit appris par divers eflais, que la Nation 
nr pouvoir fignaler fa valeur fur la Mer auflî 

a' bien que fur la Terre. Il ne manqua pas 

jj d’engager Louïs XIII à fuivre par l’exécu- 

tion les folides maximes qu’il établit lui- 
vi! même dans fon Teftament politique (a). , 
e, Les Rochelois s’étant révoltés , quelques 
f: Vaiffeaux marchands, qu’on avoit armés 

en guerre, furent envoyés contre eux dès 
^ l’an 1621. Ceux qui les commandoient, 
s’éprouvèrent diverfes fois avec les Roche- 
it; lois , & s’aquitèrent dignement de leur em- 
K ploi. L’année fuivante on fit venir quel- 
,j[: ques Galères de la Méditerranée; on y 

ufr joignit plufieurs VailTeaux tirés des Ports , 

!'■ * ' . & 
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& fix Galions de Malthe. Le Duc de 
Guife commanda cette Flote, et battit les 

Rochelois. , 

L’An 1626 le Duc de Montmorenci , 
Amiral de France, gagna -une autre vic- 
toire fur CCS mêmes ennemis, & euluite 
remit la charge d’ Amiral entre les mains 
du Roi qui la fupprima, & créa celle de 
Grand Maître , Chef & Surintendant Général 
de la Navigation & Commerce de r rance, 
dont il pourvut le Qardinal de Richelieu. 
Cette charge lui mettoit en main toute! au- 
torité fur la Marine, & lailfoit au Roi la 
liberté de faire commander fes Flotes 
par qui bon lui fembleroit , n’y ayant plus 
d’ Amiral de France en titre d’office. 

Dès l’année fuivante le Cardinal eut per- 
Biiffion du Roi de faire bâtir des Vailleaux. 
Il établit à Brouages & au Havre-de-Grace 
des fontes de can#nsde(linés pour les armer. 
On en établit depuis une autre à Marfeille ; 
& , pour accoutumer les François à la 
nier , on fit des Compagnies de Commer- 
ce pour les Iles de l’Amérique &; pour le 

Canada. ^ * a 

La prife de la Rochelle en 1628 ôta a 

Louis X;il un grand fujet d’inquiétude pour 

fon Etat, & lui donna moyen de pourfui- 
vre fes defleins pour la Marine. On né- 
toya les Ports , on en fortifia quelques-uns , 
on y fit des Mag^zins; défenfes furent fsi- 
tes à tous Pilotes, Calfateurs, Canoniers, 
Charpentiers , Matelots , Pêcheurs , & tous 
autres fer vans à la coiffiruftion des Navi- 
les, conftruétion de cordages occ. daller 
fervir hors du Royaume chez Jes Princes 
étrangers. On établit des Ecoles d’Hy- 
droeraphie, & l’on fit d’autres femblables 
à f i Ordon- 
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Ordonnances & Etabliflemens par raport 
à la Marine, & l’exécution fuivit. 

Ce grand projet fe trouva fort avancé en 
1635, lorfque la Guerre s’alluma entre la 
France & l’Efpagne. 11 fe fit dès les pré- 
.mières années de cette Guerre plufieurs 
aftions mémorables fur la Mer. Huit nou- 
velles Galères & plufieurs Navires de guer- 
. re, que le Roi avoir fait confiruîre, y fu- 
rent employés avec fuccès. 

Le Cardinal mourut en 1642, & il eut 
la fatisfaélion de voir, avant fa mort, les 
avantages & la gloire que la France tira 
■des foins qu’il avoir donnés au rétablifie- 
ment de la Marine. On contruifit de fou 
tems des Vaifleaux d’une grandeur confi- 
dérable. Le plus fameux fut le VaifiTeau 
nommé la Couronne. Il étoit de foixante 
douze pièces de canon, très fort de bois; 
il avoir 200 pieds de longueur & 46 de lar- 
geur, & étoit très bon voilier. Les An- 
glois, les Hollandois, & les autres étran- 
gers habiles dans la Marine, venoient le 
voir par curiofité. Avant la mort du Car- 
dinal , Louis XIII, , félon un état de la 
France , avoit 35 Galères , & 60 Vais- 
feeux ronds. 

Ce nombre diminua beaucoup fous b mi- 
norité de Louis XIV. Cependant avant les 
Guerres civiles de l’an 1649, il y avoit en- 
core 25 Galères & 30 VaiOTeausi de haut 
bord ; mais ces Guerres , jointes aux étran- 
gères , caufèrent une nouvelle décadence de 
la Marine, & Louis XIV penfa à la rétablir. 

Lorfque ce Prince prit en main les rennes 
du Gouvernement, la Marine de France é- 
toit peu de chofe. II n’y avoit point de 
ces Vaifleaux qu’on a appellés depuis du 
' Bb 3 pré- 


Etat de la 
Maiiae 
fous la-Mi- 
notité de 
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prémier &'du fécond rang, il y en avolt 
même peu de ceux des rangs inférieurs ; & 
parmi ceux-ci il n’y en avoir que peu qui fus- 
îent en état de fervir: defofte que Mr. 
Colbert en fit dépecer quelques-uns , en 
vendit quelques autres ; & de tout ce qu’il 
y en avoit en 1661 , il ne s’en trouvoît 
plus que huit de feivice en 1671, trois du 
troifième rang, quatre du quatrième rang, 

' & un du cinquième rang. 

L’Artillerie de Mer étoit réduite à 570 
pièces de canons de fonte, & à 475 de fer , 
tant grolTes que petites , depuis trente-fix 
jufqu’à deux de calibre. En 1664, pour . 
l’expédition de Gigeri, on ne mit en mer 
que 15 ou 16 Vaifleaux, auxquels rejoi- 
gnirent des Vaifleaux de Malthe & de 
Hollande. Tous ces VailTeaux même n’a- 
voient pas été conflruits en France; car a- 
vant 1661 on en achetoit des Païs étrangers, 
ou l’on en louoit quelques-uns pour un tems. 
Quant à ceux qu’on bâtiflbit en France , on 
faifoit un état de tout ce qui étoit nécefTai- 
re pour la conftruélion : on envoyoit cet é- 
tat en Hollande à un Marchand qui achetoit 
le tout, & l’envoyoit en France au lieu où 
le Roi avoit réfolu de bâtir le Vaifleau. • 
îlle re. Un des prémiers foins de Mr. Colbert 
prend vi- fut d’établir des Manufaélures dans le Ro- 
gueur par yaume pour les fournitures qu’on étoit ob- 

étrangers, & par ce 
‘moyen on fe pafla d’eux pour la conftruc- 
tion des VailTeaux, & l’on en bâtit plufieurs. 

En 1665 on commença de faire un enrô- 
lement de Matelots. Mr. Colbert du l’er- 
ron, Intendant de la Marine en Ponant, 
fit faire les rôles , & détermina la folde de 
ceux qui feroient enrôlés, pour fe fervir 
d’eux dans le befoin, En 
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ïtn Î667 il fit un armement confidéra- 
ble à Breft. La Flote devoit être de 60 
Vîtîfleaux, dont l’Amiral étoit de 80 canons. 
Il en avoit un de 66 canons , & le refte; 
pour la plupart au-deffbus. 

KOr 1668 on s’appliqua plus que jamais au 
rétabliffement de la Navigation & de toute 
la Marine , & il fe fit un enrôlement géné- 
ral des Matelots par clafles. On en fit 
trois clafles, qui dévoient fervîr alternati- ' 
vement fur les Vaifleaux de guerre du Roi 
. & fur les Vaifleaux des Négocians. 

On fit dans la fuite cinq claflTes en Breta- 
gne, au-lieu de trois , pour la commodité 
du Fais , & les Matelots ne devoient fervir 
que de cinq ans en cinq ans fur les Vais- 
ieaux du Roi, & les quatre autres années . 
fur les VaiiTeaux marchands à leur volon- 
té. Ces ordres ainfi exécutés facilitèrent 
beaucoup les armemens des Flotes de guer- 
re, fans qu’on fût contraint d’interrompre 
le Commerce, & fermer les Ports, com- 
me on étoit obligé de faire avant l’établis^ 
fement des clafles. 

En 168 r il fe trouva foixante mille Ma- 
telots enrôlés, & divifés par daflTes dans 
les Provinces maritimes du Royaume. 

On établit un Confeildeconflrudîondans 
les Ports, pour délibérer touchant les pro- 
portions & le Gabarit des VaiflTeaux qu’on 
mettoit fur Je chantier, & que l’on conftruî- 
foit dans les Arfenaux de Marine, & touchant 
le radoub de ceux qui en avoient befoin. ^ 

On continua de conflruire quantité de Vaif- 
feaux, & les plus forts qu’on eût encore vus 
fur la Mer , dont pluficurs portoient 90 & juf- 
qu’à plus de 100 pièces de canon. Le nombre 
augmenta toujours dans la fuite, & Louis 

B b 4 XIV. 
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XIV eut près de 100 Vaifleaux désigné, 
outre quantité de Frégates légères , de Bru- 
lots, de Galîotes à bombes, de Flûtes, & 
d’autres Bâtimens de fuite. 

On fit cinq principaux Arfenaux de Mari- 
ne , pour armer ces Vaifleaux , favoir Breft , 
Rochefort, Toulon, Dunkerque & le Havre,- 
Dès l’an 1672 Louis XIV fe trouva fi fort 
fur la Mer, qu’il fut en état de joindre 30 
Vaifleaux de ligne à la Flote de Charles If, Roi 
d’Angleterre, pour attaquer la Flote Hol- 
landoife, commandée par le fameux Ruyter. 

Je terminerai cet article par quelques re- 
marques aflêz intéreflfantes fur l’état de la 
Marine eu France fous les trois prémières. 
Races. 

Marine de L’hiftoire de la prémière Race ell extrê- 
France mement llérile fur ce fujet. Nous favons 
fous la pré- feulement par le petit nombre de faits qu’el-- 
mière Ra-Je nous fournit, que les François, dés le 
commencement de la Monarchie dans, lès 
Gaules , équipèrent des Flotes fur l’Océan. 
11 paroit encore par un paiTage de l’Hifto- 
rien Procope qu’ils en avoient auflî fijr la 
Méditerranée ; car , après avoir parlé du 
Traité par lequel l’Empereur Juftinien leur 
céda la Provence, pour les détacher de la 
Ligue qu’ils avoient faite contre lui avec 
Vitigès, Roi des O ftrogoths d’Italie, il a- 
joute ces paroles; Depuis ce tems là les Fran- 
çois fur evx abjolument maîtres de MarfeillCy Co- 
lonie des Phocéens , ^ enpojfejfm de cette Mer. 

Sous U Les faits arrivés fous la fécondé Race ne 
féconde nous inftruifent guère davantage fur la Ma- 
rine de ces tems-là. Nous avons déjà vu. 
ci defiTus (a) que Charlemagne fut fort 

puiflanc 

{a) Pag. . 
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f ui(Tant fur Mer , & que les précaution* 
qu’il prit, empêchèrent les Normands & 
autres Pirates de faire impunément des def- 
centes dans fes Etats. Mais les beaux or- 
dres de ce Prince furent négligés fous Louïs 
Je Débonnaire fon Succefleur, & encore • , 
plus fous Charles le Chauve , qui les renou- 
vella cependant dans l’AiTemblée de Toufi 
en i’an 865. On n’a point de détail bien 
inflruflif touchant la police que fit obferver 
Charlemagne, ni de la manière dont les 
A^aifleaux étoient conftruits, nideladifci- 
pline qui s’obfervoit dans les Flotes. 

La troifiéme Race nous fournit plus de Sons la 
faits & de meilleures infiruftions. Depuis ‘roificme 
Hugues Capet jufqu'à Philippe* Augufte 
n’y avoit point d’Armées Royales compo- 
fées de Vaiflêaux François , ou armés aux 
dépens des François , fous les ordres du Roi 
de France, & pour fon fervice. La rai fou 
en eft, que ces prémiers Rois de la troi- 
lième Race avoient très peu de Ports en 
leur puiflance, parce que la plupart des 
Provinces maritime* du Royaume étoient 
fous la domination des Grands VaiTaux, 
qui , durant la fécondé Race , s'étoient éri- 
gés en Souverains. Une autre raifon , c’eft 

3 ue depuis que les Normands furent établis 
ans la Province, à laquelie ils ont donné 
leur nom , on ne vit plus guère de Flotes 
des païs du Nord venir infefter les Côtes 
de France. 

Philippe-Augude doit être re^rdé com- 
me le Reftaurateur de la puiflTance des 
François fur la Mer. Ce Prince, après a- 
voir conquis prefque toute la Normandie, 

& fait d’autres conquêtes en Bretagne, en 
Poitou, & ailleurs, fur le Roi Jean U’An- 
Bb s gt- 
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gleierre, forma le projet de porter la gue- 
.xe chez fon Ennemi. Il fit travailler par- 
tout à conftruire des Vaifleaux, & enfin il 
fe trouva en état de mettre fur pied une 
Flote de dix-fept cens voiles. La plus 
grande partie de cette nombreufe Flote fut 
anife dans le Port de Dam auprès de Bru- 
ges, & le reffe demeura en rade, ou le 
long de la Côte. Mais cette Flote fut fur- 
prife & ruinée par Ferrand , Comte de 
Flandre, ligué contre la France avec Jean, 
Roi d’Angleterre , & l’Empereur Othoix 
Nonobflant cette perte, Philippe-Augufte 
trouva encore aflez de VaiiTeaux pour com- 

f ofer une Flote qui alla au fecours de fou 
ils Louis reOerré dans Londres. Cette 
Flote fut encore défaite ; & il fallut que le 
Prince capitulât pour fon retour en Fran- 
ce. 

La Marine de France ainfi ruinée fut ré- 
tablie par St. Louis, de elle fe maintint 
jufqu’â la prife du Roi Jean. 11 ne fut plus 
mention de Flote en France fous ce dernier 
Roi, fur-tout depuis fa prifon à la journée 
de Poitiers. Mais Charles V rétablit enco- 
re la Marine, & Charles VI, fon Fils, fe 
rendit fur la Mer auiO redoutable que fes 

Î >rédécefleurs. On a vu ci-delTus quel fut 
'état de la Marine fous Charles VU & fes 
fucceifeurs. 

Les Vaifleaux dont on compofoit les- 
Flotes fous la troifième Race étoient, pour 
la plupart, ceux-là mêmes dont les Mar- 
chands fe fervoient pour leurs voyages fc 
pour leur Commerce; mais, quand on les 
armoit pour une Flote, on les appelloic 
Vaifleaux de guerre. C’eft ainfi que s’ex- 
prime Guillaume le Breton, dès le tems de 
* Philippe- 
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Phîlippe-Au^fte, en parlant de la Flote 
Angloife qui vint attaquer celle de ce Prin- 
ce fur les Côtes de Flandre. 

Uejlemm , Rtx , ante diem Salebericut 
Héros , ' / 

Boloniufqtte Cornes cum gentis millibus jongla 

Belligeris fubito Ratibus longifque Galeis > 

Hpplicuere Jimul prope nos. 

Les Galées^ dont il eft fait mention dans 
un de ces Vers, étoient les plus grands «3c 
les plus formidables Vaifleaux de guerre de 
ces prémiers teros de la troiflème Race , & 
le furent encore longtems depuis. C’eft ce 
qu^ marque ce Vers, cité par Matthieu Pa- 
ris fous l’an X 243 < 

Jn terris Galea:, in aquîsformido GaUias. 

Ces Galées étoient des Vaifleaux à rames 
A: à voiles. On leur donnoit aufli le nom 
de Naves longce , parcfe qu’elles étoient fort 
longues, & celui de JVaves rojiratæ, c’eft- 
à-dire , Navires à bec. Le nom de Gâtée 
fut depuis changé en celui de Galère. Le 
mot de Galère devint en ufage en France 
fous Louis XII. De Gâtée eft encore venu 
le mot de Gation , qui fignifioit autrefois 
une petite Gâtée , autre Vaifieau de guerre. ^ 
Les Auteurs François lui donnent auiS le 
- nom de Gatiot. ’ 

• 

X.’ Amiraut en un Gatiot 

Fait entrer 6 U fans attetüe ' > 

jirbatétriers encore quarante, 

JVlais les VaiflTeaux qu’oa nomme.. au- 
Bb 6 jour- 
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joiirdhui Galions , font beaucoup plus grands 
& d’une toute autre ftrufture que les Galè* 
les. l.es GaleUes étoient les mêmes que 
les Galions de ces teins- là. De Galée efl: 
encore venu Ga/ea//ê , qui efl une efpèce 
de Vaifleau en ufage flir la Méditerranée. 

Dans un Traité cité par du Gange , il 
efl fait mention de quelques autres efpèces 
deVaifll'aux de guerre de ces anciens tems, 
en ces termes: Ledit admirai doit avoir de 
tous Faijjeaux appartenant à . la guerre l'adni- 
nijlration, comme Barges, Galéesy ^ Hor- 
guées , lÿ Ballir.jers ^ atdres. 

Le mot de Barges fe trouve fouvent avec 
la même fignification que celui de B area, 
une Barque , qui n’étoit qu’un -grand 'Ba- 
teau, ou la Chaloupe d’un plus grand Vaifl 
feau. Cependant , dans une Chartre de l’an 
3080, il efl parié de la Barge comme d’un 
grand Vaifleau, & il en efl fait presque 
toujours mention dans les Auteurs Fran- 
cis, loriqu’il s’agit d’expéditions navales. 

Se vmit entre eux el port ferir 
' . Qui mult orent lors né (a) , ^ Barges. 

C'efl ainfi que parle Guillaume Gu3^rC 
fous l’an 1395, & Ville Hardouin dit; Cil 
gui de Conjlantinople leur venoient aidier en 
Marges. 

Les Ballinjers étoient aufïî mis an nom- 
bre des VailTeaux de guerre. .Les Ememis, 
dit Walfingam dans î’hifloire du règne de 
Richard II, Roi d’Angleterre, ctvoient armé 
cinq Vaijfeaux de guerre de ceux qu'on appelle 
Malingeis. Voici ce qu’en dit Froiflart, en 

par 

.^a) litfs. Navires, , . 


Digitized by Coggl 



*r 


L A 'M A R I » E. 54f 

parlant du grand armement que fit Char- 
les VI, pour aller faire defeente en An- 
gleterre. „ En ce tems-là les apparences 
,, de plante de Navires , de Galées , de 
,, Vailîeaux & deBalangers, pour pafler en 
,, Angleterre le Roi dç France & fes gens, 
„ étoient fi grandes , que le plus vieil 
,, homme qui vivoit, n’avoit point veu, 
,, n’ouï parler de chofe pareille”. 

Il-y avoit aulli dans ces tems-Ià des 
gantins, qui étoient, dit Froifiart, une ma- 
niéré de yàijjeaux courons, c’eft-a dire, ap- 
paremment, des Vaifleaux légers. 

Sous le règne de Charles VI on commen- 
ce à parler d’une autre elbèce ds Vaifleau, 
qu’on appelloit Caraque, & des plus grands 
que l’on fît alors. 

Les Rambergers étoient en ufage chez les 
Anglois du tems de François I, & y étoient 
encore du tems de Henri IV. Ces Vaifleaux 
étoient d voiles & à rames, & on s’en fer- 
voit quelquefois en France. 

Les Navires de change, dont on fe fer- 
voit autrefois dans les Flotes de France, 
étoient de différentes efpèces & grandeurs. 
On donnoit à une forte de ces Vaiifeaux le 
nom de FiJJiers , & dans la latinité de ce 
tems-là on les appelloit Huifferia, Ujjeria^ 
Ufaria. On s’en fervoit pour le tranfport 
des Chevaux dans les expéditions mariti- 
mes. C’eft ce que nous apprend Philippo 
Alouske dans la vie de Louis VIII. , 

J£t mil Vijfiers par leurs coufaus • 

Four pajfer armes ^ Chevaux, ’ 

Ces fortes de Vaiifeaux, que l’hiPoire 
du Maréchal de Boucicaut appelle encore 
Gallet buiOieres , étoient d’une i grandeur ^ 
il b 7 con- 
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confidérable , puifque , félon Godefroy , 

Moine dé St. Pantaléon de Cologne, cin- 
quante fuffiibient pour tranfporter deux 
mille Cavaliers avec leurs Deflriers, c’eft-à- 
dire, leurs Chevaux de bataille , & dix mille 
autres Soldats avec leurs armes. 

On appelloit ces Vaifleaux Htiîffiers, du 
mot de Huis, bu de Us, qui fignifioit, & 
lignifie encore en quelques Provinces, 
une Porte. C’efl: qu’il y avolt une porte 
â ces Navires , pour y faire entrer les Che- 
vaux , & cette porte étoit fous l’eau , quand 
le Vaifleau avoit fa charge. Cela eft ex- 
prelTément marqué dans l’hiftoire de Join- 
ville, où ce Seigneur parle ainfî. „ Nous 
,, entrâmes au mois d’Aout celui an, en 
„ la Nef à la Roche deMarfeille, & fut 
,, ouverte 'la porte de la Nef , pour ftire 
„ entrer nos Chevaux, ceux que devions 
„ mener outre Mer. Et quand tous furent 
,, entrés, la porte fut recloufe & eftoup- 
„ pée, ainfî comme on voudroit faire un 
„ tonnel de vin , parce que quand la Nef 
,, efî; en la grand Mer » toute la porte 
,, eft en eau 

Les Navires dont on fe fervoit dans les . 
combats de Mer , étoient fournis par les 
Ports qui étoient cotifés pour les armer, 
ou qui faifoient l’armement aux fraix des 
Rois qui n’en avoient point, ou n’en avoient 
que .peu en propre. Mais quand les guer- 
res des Anglois contre les François devin- « 
rent plus vives qu’elles n’avoient encore 
été, ce qui arriva principalement fous le 
règne de Philippe de Valois, alors on eut * 

recours aux étrangers pour former les Ar- 
mées Royales. Ce fut François I , qui com- 
mença à avoir une Fiote réglée & afîez 

notn- 
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Bombreufe de Galères fur la Méditerranée. 
II fit même conftruire quelques Vaiflbaux 
fur l’Océan ; mais il étoit encore aidé par 
les Villes maritimes de ce côté-là. 

Outre les fieches & autres armes ofFen-i 
lîves , dont les combattans fe fervoient , il 
y en avoit une attachée au Vaifleaû même , 
que les Latins appelloient Rejlrum, c’cft-à- 
dire , un Bec. Ce Rojlrum étoit une pou- 
tre à trois pointes , armées d’airain ou de 
fer par le bout, qui fortoient en avant de 
la quille fous la proue & pour l’ordinaire à 
I fleur d’eau. On s’en fervoit pour créver le 
Vaifleaû ennemi, & pour le couler bas; car 
le trou fait par le Rojlrum étant à fleur 
d’eau , ü étoit difficile de le boucher. Les 
Vaiflêaux de guerre fous la troiflème Race 
étoient encore armés de ce Rojlrum. 

Quand on eut commencé à bâtir les Ga- 
Mes avec un bois plus fort , & à l’épreuve 
du Rojlrum i on cefTa de fe fervir de cet 
inflruraent , & on fe contenta de l’Eperon , 
qui efl: une poutre qui fort en avant , non 
pas à fleur d’eau, mais au haut delà Proue, 
& qui n’eft point pour percer, mais pou? 
fracafler le Vaifleaû ennemi , en pouflTant la 
Galère à force de rames. 

Les Anciens élevoient fur leurs Vaiflêaux 
des Tours ou des Châteaux de bois, oîi 
l’on mettoit des Soldats pour tirer de haut 
en bas fur les Vaiflêaux ennemis. C’étoic 
fur la Proue ou fur la Poupe qu’on les éle- 
voît ; & quand l’Armée étoit en déroute , 
on jettoit les Tours dans la Mer pour ren- 
dre les Vaiflêaux plus légers. 

Tout cela fe pratiquoit encore fous la 
troiflème Race. Dans la Bataille navale 
qui fe donna auprès de Zirîczée en Zélande 

ibas 




Histoire de 
fous Philippe- le-Bel le jour de St. Laurent; 
l’air 1304 , entre la Flote de ce Prince & 
celle du jeune Guy Comte de Flandre , il 
y ai^oit dans celle de ce Comte 80 Vaifle- 
aux avec des Tours. Ces Tours n’étoicnt 
jas feulement fur la Proue & fur la Pou- 
>e , maïs encore à la Hune , ou plutôt la 
dune avoit la forme d’une Tour. Guil- 
aume Guyart parle de cette expédition 
en ces termes. 


Les VeiJJiaux font fi hel menez 
Que je croi que miex ordenez 
vit boms tmz (a) en un tas tel 
j 4 u bout des mats fmt li cbâtel 
Bien cremlez à quatre quieres 
Garnis de quarriaux ^ de piérrer 


ue l'on l'a endroit aüna 
uatre bons Sergeans en chacun a. 


Outre ces Châteaux , les VailTeaux de 
guerre avoient des Crénaux , à proportion 
comme les murailles des Villes , pour cou- - 
vrir les combattans. Guyart, dans l’hiftoi- 
re de St Louïs , nomme en effet ces fortes 
de Vaiffeaux crénelés. 


j 4 de gente merveilleufe foule 
Serrément amoncelez 
En divers FeijJ'eaux crénelez. 

Et fous l’an 1304. 

La ne furent mie nacelles , 

Mais vingt-huit Nez gratis £f belles ^ 

Et de tous côtez crenelées. 

Au défaut de ces Crénaux, derrière lef- 
<iuels tiroient les Archers,- les Gendarmes 
laifoient tout à l’entour fur le plancher du 
, VaiP. 

^a) Hommes mui» 
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Vaiffeau, quand ce Vaifleau étoit couvert» 
une efpèce de Pavefade de la manière , à . 
proportion , qu’elle fe faifolt alors fur le 
bord d’un fofTé, pour tirer contre ceux qui 
défendoiejit la muraille. Ceux qui étoient 
employés à foucenir cette Pavefade, s’ap- 
pelloient Pavefcbeurs. Or, dit Froiflart, 
étoient- ils en nombre d’environ trois cens Ga- 
lées, toutes garnies (if pourvues de Gendar- 
mes^ d Arbalétriers , fcf de Pavefclieurs. Il 
y avoit desBalliftes, des Pierriers , & d’au- 
tres machines fur le port, desGrapins pour 
acrocher les Valfleaux & aller à l’abordage.'. 

On fe fervoir aullî de petits Bateaux pour 
Brûlots, ainQ que le dit Guillaume Guyart 
en parlant de la Bataille de Ziriczée eu 1304. 

- Flamens font emplir deux A^ac elles 
De pois , de fain de bûche 
Leur geu , feu , btiile embû:bî 
Cil qui en c’ejî fens les attirent 
A mont le rivage les tirent 
Au dejfotis du veta à l’efcourre 
Les font vers les quatre Nez courre. 

' Quand on fe préparoit au combat , tou- 
tes les Bannières des Chevaliers étoient 
déployées, les unes à la Hune, les autres 
à la Poupe & à la Proue , & en divers au- 
tres endroits. C’eft ce que nous apprenons 
encore de Guillaume Guyart. 

Target y Bannières, Penonceaux, 

Selonc ce que les Nez brandelent 
En mille partis, i fretellent 
De loin les voit on ondoyer 
Aux créneaux font H foudoyer . 

Qui or ne penfe pas à dance 
Garnis dépée de lances. 


CHA' 
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CHAPITRE XXII. 

' D I C.T I O N A I R E 
DE 

marine, 

Qui contient les termes de la Navigation^ 
ûe la conjtruàlion B' de la maneuvre 
, des Naijjeaux» 

A. 

A Battre , déchoir , ou dériver , c’effc 
s’écarter du Rumb , ou de l’air de 
vent qui doit régler le cours & U conduite - 
du Vaifleau. 

jibattre unVaîJJeau, c’eft le mettre fur le 
côté pour travailler à la carène. Abattre un 
Vaifleau d’un demi-Rumb , c’eft virer le 
Vaifleau, & lui changer la courfeen droi- 
ture, d’un demi-Rumb. 

^bod fe dit d’une attaque. 

Abordage eft l’approche & le choc des 
Vaifleaux ennemis , qui s’arrambent pour 
difputer à qui le Bord demeurera. Ven^ 
à l’abordage, fuir l’abordage. C’en auflî 
le choc de Vaiflfcaux d’un même parti , que 
le vent fait dériver l’un fur l’autre. 

Aborder, c’eft tomber fur un Vaifleau, - 
ou quand un bord tombe fur l’autre. Un 
Brûlot aborda le Sanfon. Vailfeaux qui 
s’abordent, foit en chalTantfur leurs ancres, 
ou autrement. 
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j4hri efl un mouillage à couvert du vent, 
t Æcaflülage , c’eft le Château fur l’avant, 
& le Château fur l’arrière. 

Acclamper , fortifier un mât, en y atta- 
chant des pièces de bois. 

Accrocher , aborder un Vaiffeau^^^en y jet- 
tant les grapins d’abordage. » 

Bouflble afiTolée, Aiguille affolée, 
c’efl-à-dire défeftueufe. 

u4ffourcber , c’eft mouiller une fécondé 
Ancre, après qu’on a mouillé laprémiére, 
deforte que les deux Cables font une efpèce 
’ de fourche au deflbus des Ecubiers , & fc 
foulagent l’uh fur l’autre. 

^ffïu de bord, c’eft l’Affût d’un Canon 
qui fert fur les Vaiffeaux. 

^fréter , c’eft prendre un Vaiffeau à louage. 
jifréteur, celui qui prend un Vaiffeau à 
louage. 

j 1 gréer un Vaiffeau, c’eft l’équiper de fa 
maneuvre. 

ydgréeur, celui qui agrée un Vaiffeau. 
^grés, ou Agreils, font les Cordages, 
les Voiles, les Ancres , &c. d’un Vaiffeau. 

. Aiguade eft la provifion d’Eau douce, 
& le lieu où l’Equipage d’un Vaiffeau va 
fiûre de l’Eau. 

■ Aguille aimantée , oa' Aiguille marine, eft 
1 une Aiguille d’acier, qui étant touchée d’un 
Aiman , fert à faire tourner vers le Nord , 
la Rofe du Compas. 

Aiguille de l’éperon d’un Vaiffeau eft la. 
partie de l’éperon comprife entre les porte- 
vergues & la gorgère ou coupe-gorge. ' 
Aiman, pierre minérale, ou efpèce de^ 
métal, qui attire le fer , & qui en eft attiré. 

Air-de-venty trait de vent, rumb de vent, 
ou pointe de compas , eft un des 32 vents 

qui 
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qui divifent la circonférence de l’horizon 

pour la conduite des Vaifleaux. 

u^iJJ'ade de poupe , endroit où la Poupe 
commence à fe rétrécir. 
yHJ]onSy Ancres à quatre bras. 

Alarguer, mettre au large, s’éloigner de 
la Côte, ou de quelque VailPeau. 

u^Uger un Vaifleau , c’eft lui ôter une 
partie de fa charge pour le mettre à flot. 

Æèges , Bâtimens de médiocre grandeur , 
defliués à porter les marchandifes ou muni* 
lions d’un Vaifleau qui tire trop d’eau, pour 
pouvoir arriver avec fa cargaifon au lieu 
de fa route. Les Alèges fervent auflî au 
délcflage. 

ÆzéSy Vents alizés,, font des Vents gé- 
néraux, ou des Vents réglés, qui régnent 
en des parages particuliers. pendant de cer- 
taines faifons. 

Aller en courfe, c’eft aller croifer fur des 
VailTeaux ennemis. 

Æmadie, petite Barque dont fe fervent 
les Noirs de la Côte d’Afrique. C’cfl aullî 
un VailTeau des Indes, qui reflemble à une 
Navette^ mais dont le derrière eft quarré, 
jllûgne , Cordage qui fert aux Pontons. 
jdlonges, pièces de charpente, qui fer- 
vent à former ,1a hauteur & rondeur du Vaif* 
feau. 

Amarage des VaiflTeaux, c’eft leur ancra- 
ge , ou le fervice du Cable , quand on 
mouille. 

jlmarer^ c’eft attacher ou lier. “ 

Amares , Cordages qui fervent à attacher 
& faifir quelque choie. 

Amargues, ou Amarres, Indices qu’on 
place en mer fur un Rocher ou fur un Banc, 
pour avertir que la route eft dangereufe. 

- Ama- 
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• Amattloter ell aflbcier leg Matelots deux 
à deux. 

Amener eft abaifler , ou mettre bas. A- 
mener le Pavillon par refpeft. 

Amiral, Commandant en Chef des Ar- 
mées navales. Les Anglois traitent d’Ami- 
ral le Commandant de chaque Flote. 

Amiral , VaiiTeau Amiral , cil le principal 
VaiiTeau d’une Flote. C’eft auflî celui qui 
porte le Pavillon quarré au grand mât. 

Amirale Galère eft celle que monte l’A- 
miral des Galères. 

Amirauté , c’eft la Charge d’Amiral. On 
appelle Droits d’Arairauté , les Droits qui 
appartiennent à l’Amiral. Ceft aulfi la Ju- 
ridiftion qui s’exerce à la Table de Marbre 
du Palais à Paris, fous le nom & l’autorité 
de l’Amiral. 'Chez les Hollandois, l’Ami» - 
rauté eft l’Aflemblée des Seigneurs qui ont 
la direftion des affaires maritimes , avec le 
droit & le pouvoir de les régler. Il y a cinq 
Collèges de l’Amirauté dans les 7 Provinces- 
Unies. 

Amolettes , trous par lefquels on fait paf- 
fer le Cabeftan. 

Amurer , c’eft bander & roidlr quatre 
cordages appellés Couets. On dit amurer la 
grande voile. On amure pour aller au plus 
près du vent; 

Amures f trous dans le plat bord du Vaif- 
fcau, & dans la gorgete de fon éperon. Les 
Amures d’une Voile font les maneuvres qui 
fervent à l’amurer. 

Ancrage , ou Mouillage , endroit propre 
à jettcr l’ancre. Le doit d’Ancrage eft ce^ 

^ lui qui eft dû au Prince ou à l’Amiral, «St 
qui eft payé par ceux qui vont mouiller dans 
les Ports ou Rades , où il y a du ces fortes 
de droits. Ancre ^ 
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Ancre^ inftrument de fer à double cro- 
chet, très pefant, ayant un Anneau auquel 
on attache un Cable pour arrêter les Vaif- 
feaux. La Maitrefle Ancre , c’eft la plus 
grande & 1» plus grofle des Ancres. La 
fécondé Ancre eft celle dont on fe fert or- 
dinairement. L’Ancre d’afFourche eft une 
moyenne Ancre, que l’on mouille, oppofée 
à une autre Ancre. L’Ancre deXoues, ou 
à touer, c’eft la plus petite. L’Ancre à 
demeure eft une grofle Ancre, qui demeure 
toujours dans un Port pour feivir à touer 
les VailTeaux. L’Ancre â la' veille eft celle 
qui eft prête à être mouillée. L’Ancre de 
large eft celle qui eft mouillée vers la Mer, 
lorfqu’il y en a une autre qui eft mouillée 
vers la Terre. L’Ancre de terre eft celle 
qui eft mouillée près de Terre, & oppofée 
à celle qui eft mouillée au large. L’Ancre 
du flot, & l’Ancre de juflànt, fe dit de deux 
Ancres mouillées de telle forte, que l’une 
étant oppoféeà l’autre, elles tiennent le Vaif- 
feau contre la force du flux & du reflux de 
la Mer. Chafler fur fes Ancres. Yoyez Arer. 

Ancrer, jetter l’Ancre, mouiller l’Ancre, 
ou Amplement mouiller , c’eft arrêter le 
Vaifleau par le moyen de l’Ancre. 

AndaiUùtSf Anneaux qui tiennent la voile 
amarrée. 

Anneaux de Chaloupe font de grofles 
boucles de fer fur le plus haut Pont, pour 
y amarrer les Chaloupes. Il y a des An- 
neaux de Sabord, des Anneaux ou Boucles 
d’Ecoutilles. 

Anordie, nom de certaines tempêtes de 
Vent de Nord dans le Golfe de Méxique , 
& aux Côtes de la Nouvelle Efpagne. 

Anje, cfpèce de bras de Mer. 

An- 
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Antenne eft une Vergue. 
yifïtoxt, inftrument courbé de fer, dont 
on fe fert dans la conllrufbtion d’un Navire, 
pour faire aprocher les bordages près des 
membres , & les uns près des autres. 

^paraux, mot qui ûgnifie les voiles, les 
ancres, l’artillerie, &c. d’un Vaifleau. 11 
défîgne plus de chofes que le motd’Agrcils, 
& moins que celui d’Equipement. 

^piquer. Le Cable âpique, c’cfl-à-dire, 
que le VaiiTeau approche de l’Ancre qui eft 
mouillée, & que le Cable étant halé dans 
le Navire, commence i être perpendiculai* 
re ou à pic. 

ApUfter, c’eft. apareiller , déplier, éten- 
dre les Voiles. 

jipqjlisy deux longues pièces de charpen- 
te d’une Galère. 

u^paraux. Voyez apparaux. 
jéppmilUi. Une Voife appareillée eft 
une Voile mife dehors, au vent, qui eft 
déployée peur prendre le vent; ce qui eft 
le contraire de Voile ferlée ou carguée. 

^ppoteüler, c’eft difpofer toutes chofes 
dans un Vailfeau pour mettre à la voile. 
ApptU^ , maueuvre qui appelle de loin ou 
, de près. 

Araignée , Poulies par où viennent pafler 
les Co.dages appellés Marticles. 

Aramber, acrocher un Vaifleau p our ve- 
nir à 'abordage. 

Arbalète, Fléché, Bâton de Jacob, Verge 
d’or. Rayon aftronomique, Radiomètre, 
t'ft u« inftrument qui fert à prendre les hau- 
teurs des Aftres , pour favoir combien on 
eft éloigné de la Ligne équinoxiale. 

Arb(detrière d’une Galère eft le pofte où 
combattent les Soldats. 

At‘ 
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Arlorer, mater, drefler un mflt, déployer 
le Pavillon. 

. Arire fignifie un Mât. L’Arbre de Mettre 
eft le grand Mât. 

Arc-boutant, efpèce de petit Mât. 

Arcaffis, c’eft le derrière du Gaillard, ou 
la Culafle d’un Navire. Il fe dit auffi de 
tout le bordage de la Poupe. 

Arcmal de Marine, c’eft l’enclos qui fert 
à la conflruélion des Vaifleaux , à la fabri- 
que des armes. C’eft' auffi le Port où le 
Prince entretient fes Officiers de Marine, 
lies Vaifleaux, &c. , 

Arebipompe , ou Puits, eft une enceinte 
de planches dans le'fond de cale d’un Vaif- 
feau , pour recevoir les eaux qui fe déchar- 
gent. Chaque Pompe eft élevée au milieu 
d’une Archipompe. 

Arclntrckve , ipiftyle, pièce de bois d’un 
Vaifleau. 

Arer , ou chafler fur fes ancres , c’eft quand 
l’Ancre, étant dans un mauvais fond, lâche 
prife , & fe traine en labourant le fable. 

. Arganeau , gros Anneau de fer pour 
amarrer des mancuvres. 

Argoufm, Officier de Galère ,qui veille 
fur les Forçats. , ' 

Argue, Bâtiment qui amene des Vins du 
Rhin en Hollande. 

Arifer les Vergues, c’eft les baifler pour 
l’es attacher fur les bords du Vibord. 

, ‘ Armadille, nom qu’on donne à une pe- 

tite Flote, que le Roi d’Efpagne entretient 
dans la Nouvelle Efpagne , pour garder 
les Côtes. 

Armateur, ou Câpre, eft le Commandant 
d’un Vaifleau de guerre, qui croife fur les 
Râtimens ennemis. . 
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Amdt navale eft une certaine quantité de 
Vaifleaux de guerre, équipés & montés d’ua 
certain nombre de Soldats , commandés par 
un Amiral. 

Armement fur Mer eft l’équipement foie 
d’un Vaifleau de guerre , foit de plufieurs , 

' & l’embarquement des Troupes qui doivent 
monter chaque Vaifleau. Armement fe prend ‘ 
auflî pour les gens de l’Equipage qui font 
fous les armes. 

Armer un Vaifleau , c’eft l’équiper de 
tout ce qui eft néceffaire pour faire voyage 
& pour combattre. 

Armogan , terme ufité dans la Méditerra- 
née pour dire le beau tems , qui efl propre 
i naviguer. 

Arondels de Mer font des Brigantins 
des .PinalTes , & autres Vaifleaux médiocres 
& légers. 

• Arqué.' Un Navire arqué eft un Navire 

{ (lié , ou courbé en arc. C’eft un défaut de 
a Quille , lorfqu’elle perd fa figure ordinai- 
re par quelque effort. • 

Arrêt de Vaifleaux. C’eft lorfqu’un Sou- 
verain retient dans les Ports les Vaifleaux 
qui y font , afin qu’ils puiffent fervir pour 
ks befoins de l’Etat. 

Arriére y ou Poupe, eft le derrière ou la 
queue du VaiflTeàu. Faire vent arrière eft 
prendre le vent en poupe. 

Arrimeur, petit Officier établi fur un Port 
de Mer, que le Marchand chargeur paye. 
Arrifer, amener, mettr^bas. 

Arriver, c’eft pouflfer la barre du Gou- 
vernail fous le vent. 

ArrumagCy ordre & arrangement de la 
Cargaifon d’un Vaifleau. 

Arfénal. Voyez ArcérnL 

Ttine y IL Patt. IL • Ce Ar* 
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Artimon, Mât d’Artimon , ouMâtdefcu- 
le, eft le Mât de l’Arrière ou de la Poupe. 

^fpeS, vue ou profil des Terres & des 
Côtes maritimes, eft la repréfentation des 
Côtes & des bords de quelque parage. 

Ajjitte du Vaifleau. Un VaiflTeau enafllete 
eft. celui qui fe trouve dans la fituation où 
il doit être pour mieux filler. Voyez Ejlive. 

j^jfurance eft une Convention par laquel- 
le une perfonne fe charge du danger , auquel 
le bien d un autre homme fe peut trouver 
expolé. Voyez q(}urer* 
jljfurance. Coup d’Aflurance, Pavillon 
d’Aflurance ; cela fe pratique en arrivant, 
pour aflurer les Nations avec qui l’on ne 
veut point entrer en guerre. 

Durer, c’eft prendre un certain paye- 
ment pour lequel on affure que les Vaif- 
feaux, Effets ou Perfonnes arriveront à bon 
port, faute de quoi on s’oblige de payer, 
les foraines dont on eft convenu. Voyez 
jijfnrance. 

jllfurer la hauteur , c’eft donner beaucoup 
d’horizon à l’Arbaleftrille, afin d’attendre 
monter le Soleil, & de le mieux obferver- 
dans le tems qu’il commencera à baifler. 

^[fureur eft celui qui aflure un Vaifleau, 
ou les marchandifes de fon chargement. 
Voyez u4[furer & AJfurance: 

^Jlrolàbe, inftrument aftronomique pour 
prendre hauteur, & trouver la Latitude du 
lieu où l’on fait l’obfervation. 

Æerrage, endroit où l’on vient recon- 
noître la terre , en revenant de quelque 
voyage. . r 

Auerrir, prendre terre. 
j4ttolont, nom qu’on donne aux Gouver- • 
netnjns des Iles Maldives, qui font divifées 
• «r 
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5 )î en 13 Gouvernemens ou parties. 
i3 Attrape , corde qui empêche que le Vaif- 
;« ftau ne fc couche trop,. quand U efl; en, 
î carène. 

Avant. L’Avant d’un Vaifleau, ou la Proue, 
i la partie qui s’avance la prémière en 

:! Mer. Etre de l’Avant , c’eft être des prê- 

iî miers. Le Vent fe range de l’Avant, quand 

3 il prend par proue, & devient contraire, 
ç Mettre de l’Avant, c’eft laifler derrière foi. 
r Avantage eft la partie de l’Avant duVaif- • 
feau , qui eft en faillie fur l’étrave, 
i Avantage du Vent. Voyez Vent & Dijputer. 

£! Avant- Duc, efpéce de Pilotage qui fe fait 
fur le bord & i l’entrée d’une Rivière. 
Avarie , dépenfe extraordinaire de dépé- 
f rîfleraent ou ae perte, qu’un Marchand peut 
â faire dans un voyage. 11 y a plufteurs fortes 
i d’A varies. 

^ veut dire, aflez, ou arrêtez-vous, 

- Aubinet. Pont de cordes à l’avant des, 
Vaifleaux marchands. 

; Avirm^ ou Rame, pour battre & fendre 
•; les vagues , eft une longue pièce de bois , 
t dont le bout qui porte dans l’eau eft fait ea 
palette. 

Avitailler un Vaifleau, c’eft le fournir de 
^ vivres. 

- Avitailleur, celui qui fournit les vivres 
^ d*un VaMTeau. 

. Avouer, c’eft commencer à foufler, ou 
foufler d’un autre Rumb. 

% 

i> . <• 

B Ac , Bateau qui fert à pafler les Rivières. 
Ce nom fe donne aullî à un petit Bâti- 
s lisent dont on fe fert fur les Canaux & fur 
I- ‘ . Ce 3 les 


Digitizect-by GoogLe 



55<î. ■ DiCT, lOWAIRl 
les Rivières', pour porter le brai & le gou- 
dron. 

Bacbesy ou Bachots ^ petits Bateaux dont 
on te fert à Lyon pour paflTer la Saône. 

Bâcler les Ports c’efl les fermer avec des 
chaînes & des barrières. * 

Baie, bras de Mer, qui fe jette entre 
deux terres, & s’y termine en cul-de-fac. 

Baies d’un Vaifleau , ouvertures qui font 
en fa charpente, comme les trous par où 
paflent les Mâts , &c. 

Baille, ou Boute, moitié de tonneau en 
façon de Baquet. 

Bajou, la plus haute des planches ou bar- 
res du Gouvernail d’un Bateau foncet. 

Balai du Ciel eft le Vent de Nord-oueil , 
ainlî nommé, parce qu’il nettoie le Qiel de 
nuages. 

• Balancier de Compas, ou'deBouflble, eft 
un double cercle de laiton , par lequel l’af- 
fuc du devant de la Bouflble eft tenu en 
. équilibre. 

Balancines, nom qu’on donne à certaines 
maneuvres ou cordes. 

Balant d’une maneuvre eft la partie qui 
n’eft point halée. C’eft auilî la maneuvre 
même, lorfqu’elle n’eft point employée. 

Balaft , amas de cailloux & de fab e . que 
l’on met à fond de cale, afin que le Vaif- 
feau entrant dans l’eau par ce poids , de- 
. meure en aflîette. C’eft ce qu’on nomme 
au (Il Leji ou Quintîllage. 

Balcons, Galeries qu’on fait au derrière 
de certains VaiOeaux pour l’ornement ou 
pour la commodité. On lA nomme aulC 
Sardins. 

Balife, marque qu’on met fur un Banc, 
far quelque PalTc, ou Chenail dangereux, 

pour 
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pour en donner avis aux Vaifleaux. 

Balon, efpèce de Brîgantin fort en ufage * 
dans le Royaume de Siam. 

- £ancr hauteur d’un fond de Mer inégal, 

Î [ui s’élève 'vers la furface de l’eau, & la 
urmonte quelquefois. Il y a des Bancs de 
fable, & d’autres de pierre. Le Grand Banc, 
c’eft le Banc de Terre-neuve. 

Bancbs , fond de Roches tendres & unies 
qui font dans la Mer. 

Bande^ fîgpifie un côté , foit de la Ligne 
équinoxiale, foit de quelques Terres, ou 
le flanc d’un VailTeau. 

Bande du Notd^ c’eft- a-dîre, les Parages 
qui ont Latitude Septentrionale: Bande du 
Sud^ ou Latitude Méridionale ; ce qui mar- 
que fl Ton eft deçà ou delà lj| Ligne. 

Bande. Mettre un Vaifleau à la Bande, 
x’eft le faire pancher fur un côté, afin qu’il 
pré fente l’autre flanc.» 

Bÿiière de Vaifleau eft fon Pavillon. 

Banque y Navire qui va pêcher la Morue 
•fur le Grand Banc. 

Barbe (La Ste) eft la Chambre des Cano* 
nîers. 

Barbes d'un Vaifleau font les parties du 

'bordage de l’Avant auprès du Rinjot. ' 

Barhéyery barboter, ou friler. On dit que* 

,1a Voile barbeye, quand le Vaifleau étant 

'trop près du Vent, le Vent rafe la Voile, 

& la bat fans la remplir. 

Barboter. Voyez barbéyer. 

Bardis, Batardeau , de planches qu’on fait 

fond'de cale pour charger des grains. 

Barge eft une barque ou Efquif.. 

' Bàrillar , Officier dé Galère , qui a foin ' 

du pain & de l’eau. . . 

. Barque, Bàti&ènt qui a trois Mâts. Il y 
* * * • 

Ce 3 a 
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a diverfes (brtes de Barques. 

liarquerolle ,, Barquette , eft yn Vaiffeaii 
médiocre de voiture fans Mât. 

Barquette. Voyez B arquer elle. . 

Barre, mot qui fe joint à plufieurs autres, 
y a les Barres d’arcafle, de pont^ de 
gouvernail, de hune, &c. 

‘ Barres, ou Barrières de Ports, font de 
longues poutres dont on ferme les entrées 
des Ports. 

Barrières. Voyez Barres. 

Barrique, quart d’un Tonneau, ou la moi- 
tié d’une Pipe : le Muid eft le tiers d'un 
Tonneau. 

, Bas-bord eft le côté d’un Vaifleau qui eft 
à main gauche d’un homme, qui étant en 
poupe , fait face vers la proue. Le côté de 
main droite s^ppelle Strihord. 

' Bas-bord. Vaifleau de bas-bord, eft celui 
'dont le bordage eft bas. 

Bas-bordes, partie ^e l’Equipage qui doit 
faire le quart de bas-bord. • 

" Bas-fond eft un fond où il y a peu d’eau. 

Bas de Sabord eft le bordage qui eft entre 
la préceinte & le bas des Sabords. 

Bas-eau, c’eft quand la Mer eft retirée. 
Baffe, ou Bature,^.eû un fond mêlé de fa- 
ble, de roche ou de pierre, qui s’élève 
**vers la furfacc de l’eau. 

■ Baffe-voile eft la grande Voile, & celle de 
îdifaine. 

Baffm , petit Port pratiqué dans un plus 
^rand., 

• Bafiingue , Pavefade , Pavois , Pavien, 
bande de toile ou d’étofe , qu’on tend au- 
tour du plat bord des Vaifteaux de guerre. 
’©n en met aiifli autour des Hunes. ' 
Bafloimée d’eau eft la quantité d’ eau quon 
' ' ' . ■ ' puife 
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pnife à k pompe, chaque fois que la brim- 
bale joue. 

Bâtarde eft la plus grande des Voiles d’u- 
ne Galère. 

Batardeau eft un échafaut fûr le bord d’un 
Vaifleau, pour empêcher l’eau d’entrer fur 
le Pont. C’eft aufïï une efpéce de Digue 
pour détourner l’eau d’une Rivière. 

• Bateaux^ nom de diverfes fortes de pe- 
tits Vaifleaux, que l’on mène à la voile & 
à la rame. Il y en a de grands qui ne peu- 
vent aller qu’à la voile. 

' Bateaux à eau font ceux dont on fe ferC 
en Hollande pour amener de l’eau douce 
dans les lieux où il n’y en a pas, comme 
l’on fait à Amfterdam pour les Brafleurs de 
biere , & quand l’eau de pluie manque. 
Batelée, charge entière de Bateau. 

Batelierî font ceux qui mènent des Ba- 
teaux fur les Rivières d’eau douce. 

Batime du Tropique, ou de la Ligne é- 
quinoxiale , eft une cérémonie pratiquée 
dans la route des Indes fur ceux qui , pour 
la prémière fois, vont pafler le Tropique 
ou la Ligne. Chaque Nation la pratique 
diverfement. 

Bâtiment. Ce mot efl pris ordinairement 
pour toutes fortes de Vaifleaux. 

Bâtiment ras eü celui qui n’efl pas ponté: 
Bâton de Pavillon ou d’Knfeigne eft un 
petit Matereau, qui fert à arborer le Pa- 
villon. 

Bâton à meche eft une meche qu’on entre- 
tient toujours brûlante fur le Château d’a- 
vant. 

' Bâton de Jacob. Voyez Arlalke. 

■ Bmant d'un Pavillon, c’eft fa longueut 
qui voltige en l’air. 

Ce 4. Bût' 
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Batterie de Canon fur les Vaifleaut eft 
une quantité de Canons mis de l’avant i 
l’arrière des deux côtés du Vaifleau. 

Batterie ^ demie fe dit d’un Vaifleau qui 
n’a du Canon que le long d’un pont, &à 
la moidé de l’autre. *: 

. Bature. Voyez Bq[Je. 

Bau, ou Barrot y follve mife par le tra- 
vers d’un Vaifleau, pour affermir le bordel 
ge. Il y a des Barrotins ou demi-baux. 

Beaupré y Mât qui efl: couché fur l’éperon 
i la proue des Vaifleaux. Le petit Beaupré 
efl; le Mât qui efl arboré fur la hune du 
Beaupré. 

Bélandre, où Bilande^ petit Bâtiment plat 
de'varangue. 

Belle'y partie du Pont d’en-haut, qui rè- 
gne entre les Haubans de Mifène & les 
Haubans d’Artimon. 

Berge y owBargey bord aflez efearpéd^u- 
ne Rivière, pour garantir la campagne d’ê- ' 
tre‘ mondée. 

. Berne, Mettre lé Pavillon en berne, efeft 
iffer le Pavillon. 

. BeJlionj bec ou pointe de l’éperon à Pa- 
vant des porte- vergues. 

Bife, Vent de Nord-eft, fec & froid. 

Bitter le Cable, c’efl le rouler & l’arrêter 
autour.des bittes. 

Bittes y pièces de bois pofées debout fus 
les Varangues. _ . • 

Bittofiy pièce dé bois ronde, pour amar- 
rer une Galère en terre. 

Bleu y, Officier bleu, que le Capitaine d’un 

Vaifleau créé dans fon bord, pour y fervir^ 

faute d’Officier Major. 

. Bois neuf efl celui qu’on met dans 1er 

Vaifleaux , fans qu’il ait été trempé danr 

Peau ou floté. . ^ BoU 
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Boüftoté eft relui qu*on a tenu dansTcaii, 
^vant que de le mettre en oeuvre'.’ L’inven- 
tion de fioter des bois , & d’en çompofer. des 
trains n'feft pas fort ancienne. Jean Rou- 
vet, Marchand de Paris, commença le pré- 
mier à s’en fervir en 1549, pour faire def- 
cendre daus cette Ville par la Rivière de 
Seine, les bois du Morvans, petite Pro- 
vince qui fait partie de celles de Bourgo- 
gne & du Nivernois. 

^ Bonace, ou ‘Calme; cft une difcontinua- 
tion du Vent, & un applaniffement des hou- 
les ou lames de la Mer. ! ' 

BomueSj nom qu’on donne aux Voiles. 

Bonne de nage. Une Chaloupe qui eft 
bonne de nage eft celle qui eft facile à ma- 
nier , & qui avance bien à l’aide des avi- 
rons feulement. 

Bord, ' Ce' mot fe prend ordinairement 
pour le mot Vaifleau. On dit ; l’Equipage 
ne fortit point de fon Bord. 

^ Bord, Renverfer le bord , tourner le bord, 
changer le bord , c’eft revirer , & porter le 
cap fur un autre air de vent. Courir bord 
fur bord, ’c’eft louvoyer, ôc gouverner tan- 
tôt à flribord, tantôt à bas-bord. Faire un 
bord , faire une bordée , c’ell faire une 
route, foit à bas- bord . foît à flribord. ’ ^ 

Bordage èft le revêtement de planches 
qui couvre le corps d’un Vaifleau par de!- 
’hors depuis' le gabord jufqu’au platbord. 

’ Botdayer y ou hordéger, c’ell courir des 
bordées, ou gouverner tantôt d’ùn côté, 
tantôt d’un autre. 

Bordée eft le cours d’un Vaîffeau, depuis 
un revirement jufqu’à l’autre. C’eft aulfi 
l’Artillerie qui eft dans les fabords , & dans 
ce fens 6n dit: Envoyer ime bordée, don- 

Cc s î> 'uec 
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ncr la bordée, c’eft-à-dire, tirer fut un au^ 
tre Vaifleau tous les canons qui font dan» 
i!un ou l’autre côté du Navire. 

Borde les écoutes, borde la fivadière., 
&c. C’eft ,un commandement pour faire 
border les écoutes. 

Border un Vaifleau, c’eft couvrir fes mem- 
bres de bordages. Border une voile, c’eft 
î^tendre par en bas. Border figuifie auflî 
iuivre un Vaifleau de côté pour l’obferver. 
Le mot border a encore quelques autres 
Cgnifications.' 

Bordier. Uii Vaifleau bordiér eft celui 
qui a un.côté plus fort que l’autre. 

Bo[Jemani Voyez Contre- Maître. 

BoJJer l'Æcre^.ceù. la mettre en place, 
ou fur les Boflbirs. Bofler & débofler un 
Cable, c’eft amarrer & démarrer la bofle 
qui. faifit, le. Cable., lorfque l’Ancre eft à 
la mer. 

Bojfes font des bouts de cordé, qui- ont 
des nœuds à leurs extrémités , & qui fervent 
i ajufter les maneuvres qui ont été rompues 
pu- coupées, 

Bojj'eun , .on Boffoirs (ont deux pièces dé 
boiSj.mifes en faillie. à.l’avant du Vaifleau 
pour.foutenir l’Ancre. 

' Bot, petit Vaifleau dont, on fe fert aux 
Indes Orientales. G’eft auflî un gros Bâti- 
ment Flamand , ou une efp.èce die’ petite 
iFIute. . On, appelle auffî Boot en Flamand là 
.Chaloupe d un Navire. On nomme Paquebot, 
on^Pa'iUet-hot, le. bateau quiporteles Lettres 
'd’Angleterre en France ou en Hollande, Sc 
de France ou de Hollande en Angleterre. 

Boucbin eft la partie, la plus large du corps ; 
du. Vaifleau. 

^Boucle. Mettte un Matelot fous boucle- 
1 - 
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m î la’ boude, c’eft le mettre fous def, k 
tenir en prifon. 

Bùudineure de TArganeau eft un- revête-^, 
ment dont on garnit l’Anneau dé l’Ancre. 

Bouée eft une marque; faite quelquefois 
avec un fagot, attaché à un cordage, &> ■ 
qu'on laiffe floter pour indiquer l’endroit où: 
TAncre eft mouillée, & la relever loxfque^ 
le cable eft rompu. Bouée fe prend aulS^ 
pour Balifc. Voyez BalifOr 
* Bouline y Corde amarrée vers le milieu dcv 
chaque côté d’une Voile , & qui fert à la^ 
porter dé biais pour prendre le vent de côté. 
Haler les Boulines, c’eft les tirer & les- 
bander. Bouline de revers eft celle qui eft 
fous. le vent. Larguer la Bouline de revers,» 
c’eft la lâcher. Un Vent de Bouline eft unr 
Vent éloigné de. cim^irs de Vent du lieu* 
de la route, & qui par fon biaifemenc fait^ 

g encher le VaifTcau fur le flanc. Aller^ à la- 
ouKne grafTe eft fe fervir d’un Vent com- 
pris entre-le Vent de Bouline & le Vent lar- 
gue. . Aller àda Bouline eft»aller prochedu- 
Vent, tenir le lit du Vent. Faire courre la' 
Bouline eft un châtiment que. L’on fait à.un> 
malfaiteur; .... 

. Bouliner^ c’eft prendre le Vent' de côté.. 
BouUnîer. Un Vaîfleau qui eft bon ou mé* 
chant bouUniér , eft celui qui va bien oui 
mal , lorfque les Boulines font halées.- 
; Bouque lignifie une PaflTe. 

• Bourafque y* tombillôn de vent tempête' 
ibudaine. . 

. Bûurcer une Voile j ou la mettre fur fes> 
cargues , c’eft n’en mettre dehors qu’une par- 
tie, & la trouflTer à mi-mâts ou au tiers de^ 
mâts. Le contraire de bouxcer la Voile eft -. 
de la donner au Vent. 

Ce 
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Sourcet. Le Mât de Bourcet 'eil la Mr» 
faine. 

Bourde, Voile qu’on met quand le tems 
efl tempéré. 

Bourgeois. On donne ce nom au Proprié- 
taire d’un Navire. 

Bourrelet, gros entrelacement de corde» 
& trelTes , qu’on met autour des Mâts , pour 
tenir la vergue dans un combat. 

Bouffole , ou Compas de mer, efl une 
' efpèce de Boîte qui îert à renfermer l’Ai- 
guille aimantée. 

Bout de Vergue cil cette partie de la Ver- 
gue , qui excède la largeur de la Voile , & 
qui fert quand on prend les ris. 

Bota. Avoir Vent de bout, c’eft avoir 
Vent contraire ou par la proue. 

Boute dehors y ou JSfinais, font des pièces 
de bois , en façon de petites Vergues , qu’on 
ajoute à chaque bout de la grande Vergue , 
&c. pour porter des Bonettes, lorfque le 
Vent eft foible. Ce font aufli de longues 
perches pour empêcher dans on Combat 
l’abordage d’un Brûlot. 

Boute de lof, pièce de bois, qu'on met 
an devant des VaiiTeaux de charge , qui 
n’ont point d’éperon: elle fert à tenir les ar- 
mures de Mifène. 

Boute feu , nom de l’Offîcier marinier» 
qui met le feu au canon. 

Bouteilles , faillies de charpente fur les 
rôtés de l’arrière du Vaifleau, de part & 
d'autre de la Chambre du Capitaine; elles 
font à la place des Galeries, dont l’ufage 
fut Tupprimé en France en i(573. 

Bouter lignifie mettre & pouffer. Bouter 
à l’eau, c’eil faire fortir un Bateau. hors 
^ du Port. Bouter de lof, c’efl venir au vent. 

Mojer 
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Scyift Cbaloiipe FlamaDde. / 

. liracber^ ou Brajféiery c’eft faire la ma» 
neuvre des cordages pour mieux aller à la 
bouline fans dériver. ^ 

Bragws font des cordes qui fervent à re-" 
tenir les affûts du Canon, & empêchent 
qu’en reculant, ils n’aillent frapcr jufqu’à 
l’autre bord du Vaifleau. . ; - 

Brancadest Chaînes des Forçats. 

Bras , Cordages amarés aux bouts de la 
Vergue , pour la gouverner félon le Vent. 
Ce (ont auffi les branches d’une Ancre. 

Brajfe efl une mefure de marine, dont 
la longueur eft comprife entre les extrémi- 
tés des deux mains d’un homme , quand il 
ouvre les bras de toute leur étendue; ce 
qui vaut i peu prés lix pieds de Roi. 

Brajfe au vent. Commandement pour 
faire maneuvrer les Vergues du côté d’où, 
vient le Vent. , , 

Brajféier, Voyez Bracher. 

SraJJer les Vergues,. c’eft les mettre ho- 
rizontalement de l’avant à l’arrière, en ma- 
niant les maneuvres. Braûer à contre, c’eft 
bralTer les bras du Vent , en faifant qu’il 
donne fur les Voiles» 

Bredindin eft une maneuvre ou petit Pa- 
lan, par le moyen de laquelle on elUève . 
de médiocres fardeaux, pour les mettre dans 
le' Navire. 

:: Bref ^ ou Brief, eft un Ecrit ou Congé, 
que les Maîtres Patrons & Capitaines de 
Vaifleaux prennent des Commis des Fermes 
du Roi en Brétagne. Voyez Bridieux. 

Brejftn^ ou Guinderejfe, Cordage qui fert 
à iffer & à amener une Vergue ou une Voile. 

Brevet t ConnoilTement, Police de char- 
gement, eft :un Ecrit, par lequel le Mai- 
Ce 7 tre 
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d’un VailTeau reconnoit avoir cha^é" 
tellès marchandifes dans fon Bord, lefqueU 
les il s’oblige de porter au lieu dont on- elfc 
convenu , fauf les rifques de la Met. ^ 
Sreuilkf ^ ou bf&Uillcf les V oiles > c elt 

les carguer. . x ‘ 

Bridieux fignifie en Bretagne les Congé», 
de l’Amiral ou de l’Amirauté. On les ap- 
pelle auffi Briefs. Voyez Bref. 

Brigmtin, efpèce de Cabote fur la Mé- 
diterranée. , . 

Brimbale . bâton< oui- fait jouer la pompe 


d’un Vaifleau. , xt 

" Bfis ^ ou Naufm^c ^ fe dît des Vaiueaux» 
qui échouent fur les Côtes, d’ou Ion dit; 
Droit de bris, qui eft le Droit le plus in- 
jufte qui foit au monde. Ce Bris n’a plu» 
lieu que contre lea Pirates & les Ënnemis 

de l’Etat. . , 

- Brifans, pointes dérocher, quisélèvenfr 


dans la Mer. 

Srifer, ou rompre. La Mer bfife, celt- 
à-dire , bat & choque avec violence. 

Brijès, petits Vents frais. 

Broebeter, c’eft mefurer les membres « 
les bordages d’un Vaifleau. 

Brj^t, Vaifleau oh l’on a préparé des 
macfmres à feu , qui doivent faire leur effet, 
fur un Vaifleau ennemi. 

Brrme eft un Brouillard de Mer. 

Bucentaure, efpèce de Galion dont feferC' 
la Seigneurie de Venife, lorfque le Doge 
fait la cérémonie d’époufer la Mer. 

Buebe, Bufebe, Buze , efpèce de Flibol 
ou de petite Flûte, dont les Hollandois fe’ 
fervent pour la peche du Harang. 

- Buijfonnier, Officier de Ville, ou Garde 
dé la. Navigation, qui eft obligé d’.avertit 

les 
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les Echevins des contraventions que l’oU 
fait aux réglemens. 

Bulletin , morceau de parchemin que les 
Commiflaires & Commis des Cîafles déli- 
vrent gratis à chaque Officier Marinier & 
. Matelot. C’elt auffi un Certlâcat de Santé; 

C. 

C ^fcflufxd’unVaiiîeau font des réduits de 
planches pour coucher les Pilotes , les 
Maîtres . & autres Officiers de Marine. 

Cabejlan, inftrument'qui fert fur lesVaisr' 
féaux pour tirer des fardeaux. 

CabillotSy petits bouts de bois dont on fe 
fert dans les Vaifleaux. 

Cable f, ou. Cbabie, gros Cordage fort en 
ufage fur Mer. C’eft auffi une mefure de 
fîx vingt brafles , parce que le maître cable 
cil ordinairement de cette longueur. 

Cabotage eft la connoilTance des mouilla» 
ges «..ancrages , bancs , courans , marées « &c. 

Caboter.^ c’eft aller de Cap en Cap, de 
Port en Port , ce qui eft ordinaire aux 
• Corfaires. 

Cabotièrej,cQpè<x de Barque plate, lûn» 
gue & étroite. 

Cadène eft une Chaîne. Les Cadènes dé 
Hauban font . des Chaînes de fer , au bout: 
defquelles on met un cap, de mouton pour 
fervir à rider les Haubans. 

■ Cagouille, ornement auhaut du bout de 
l’éperon d’un VaifTeau. 

Cague, forte de Bâtiment Hôllandols, 
C(jîc,.Efquif defliné au fervice d’une Ga.* 
1ère. Les Caïcs font auffi de petites Bar» 
ques dont fe fervent les Cofaqucs fur là. 
Mer, Noire.. . 
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Caiesp ou Roches molles, font des Banct 
de fable ou de roche, couverts de vafe ou 
d’herbage. 

CaillebûtiSf OU Treillis^ efl: un Tillac à 

’ Cajoler, c’cft mener unVaifleau contre 
le Vent, à la faveur "du courant. C’eft auffi 
faire de petites bordées. 

, Cûïqtie, petit Bâtiment de la Méditerranée. 
Cajutes, Lits des Vaifleîftix. 

• 'Calé, fond décalé, eft la partie la plus 

baffe d’un Navire , qui entre dans l’eau 
fous le franc tillac. . ' 

Ca/tf, ou EJlrapade marine, eft un fup- 
plice ordonné aux Troupes de mer & aux 
gens d’un Equipage. Voyez EJlrapade. 

Cale , ou Calîngue , eft un Abri fur la Côte. 
Cale-bas, on ^r^ue-bas, forte de cordage 
pour les Vai (féaux. 

Caler les Voiles , c’eft les amener ou a- 
baiffer avec les Vergues; 

■ Calfader^ oü Calfater , c’eft boucher les 
fentes des jointures & le débris du borda- 
ge, avec des planches, des étoupes, des 
plaques de plomb , &c. 

Calfas , ou Calfateur , eft celui qui don- 
ne le radoub aux Vailfeaux. 

'Calfateur. Voyez’ Calfas. 

•* 'Calibre , modèle qu’on fait pour, la con- 
ftruftion d’un Vaiffeau. 

Caliorne, gros Cordage pour guinder & 
lever des fardeaux dans un Navire. 

Camagues , ce font des Lits de Vaifleau. 

* ,Caml. Vne gzlère fait canal , lorfqu’elle 
fait ùne fi grande ’ uaverfée, ou trajet de 
mer, qu’elle perd la Côte de vue. 

Cdfidelette , Corde garnie d’un, crampon 
de fer, pour acrocher l’Anneau de l’Ancre. 
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Canots des Sauvages, Canots d’écorce, 
font de petis Bateaux faits d’écorce d’ar> 
bres , dont fe fervent les Sauvages de l’A» 
mérique ; ils les nomment Pirogues. 

Cap, Pointe, Promontoire, eu une Lan- 
gue de terre qui s’avance dans la Mer, 
Doubler le Cap, ou parer le Cap, c’efl 
paffer au-delà du Cap. On appelle aufS 
Cap , la pointe de l’éperon , ou l’avant d’un 
Vaifleau. 

Capacité d’un Vaifleau , c’eft fon port, 
l’étendue & l’efpace qu’il a pour contenir. 

Cape, ou grand Pacfi, c’eft la grande 
Voile d’un Vaifleau. 

Capéer, Carpéyer, Aller à la cape, met- 
tre le Vaifleau à la cape , c’eft faire fervir 
la grande Voile feule, après avoir ferlé 
toutes les autres. 

Capitaineries. Voyez Gardes-Côtes. 

- ' > Capitane. La Galère Capitaine eft la prin- 
cipale Galère non feulement des Puiflancei 
Maritimes & des Etats Souverains qui n'ont 
pas titre de Royaume , mais . encore de 
quelques Royaumes annéxés à un plus grand. 

Caplanier. Nom qu’on donne fur lesVaif» 
féaux Bretons à ceux qui vont ,à la peche 
de la Morue feche. ; 

Capon, crochet de fer qui fert à lever 
l’Ancre. f • • 

Capofer, mettre ,un Navire à la cape; on 
capofe en amarrant le gouvernail bien ferme. 

Capte. Nom qu’on donne aux Armateurs » 
& aux Vaiflèaïuc qui "font armés en guerre 
pour.la courfe. , > .. r; :. , , ' w 

Caquage, ou Cacage, façon que l’on don* 
ne au Harang en vracq, lorfqu’on le veut 
jaler & pacquer. . ' - 
. Caque de Harang, deft le Baril dans le- 
quel on l’encaque. Çct- 
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Caquer le Harang, c’eft l’apprêter pour 
le mettre dans la Caque. On dit encaquer 
du Harang, pour dire le mettre ou l’arran- 
ger dans une Caque. 

Caqueurs, Matelots employé» à caquet 
Je Harang. 

Caracon, petite Caraque. 

Caracore, Bâtiment des Indes, dont lea 
habitans de l’Ile de Bornéo fe fervent beau- - 
coup ; il va à la rame pendant le calme, & 
loriqu’il fait peu de vent. 

CaramoTilJai, Vaifleau marchand de Tur- 
quie,, qui a la poupe fort, haute. 

Caraque y nom que les Portugais donnent 
aux VaHTeaux , qu’ils envoyent au Brefil & 
aux Indes Orientales. Ce font de très 
grands Varfleaux ronds , & de combat ; ce 
(ont auflî des VaiiTeaux de charge. 

Caraveilcy petit Bâtiment Portugais^ i 
poupe quarrée, rond de bordage, & court 
de varangue. Les Caravelles paiTent pour 
les meilleurs Voiliers qui foient fur la Mer. 

Carcaje de VaüTeau , c’eft le corps d’un 
VailTeau, quin'eft point bordé, & dont les ' 
pièces de oedans paroiiTent au côté. 

M Carénage^ endroit fur le bord de la Mer, 
propre pour donner la carène. 

* Carène eft la Quille du Vaifleau , ou cet- 
te longue pièce de bois, qui règne par de- 
hors dans la plus balFe partie du Vaifleau , 
de proue à poupe, pour fervir de fonde» 
ment au corps du Navire, 
w Carètie fe prend auflî pour toute la partie 
du bordage , comprife depuis la Quille juf. 
qu’à la ligne de l’eau : d’où vient qu’on dit 
caréner un Vaifleau, lui donner la carène, 
c’eft-à-dire, le radoub. Le vulgaire des 
Matelots dit, mettre un Vainèap en cran. 

' ' ..... I . 
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Caréner, e’.eft donner la carène, ou' le ra- 
doub à un ’V'aifTeau. ’Voyqj Carène. 

Cargaifon , marchandife dont on charge 
xm ‘Vaiffean. ' ^ . — 

^ Carguer la voile ou la bourcer , c’eft la 
troufler & l’acourcir, par le moyen des cor- 
dages appellés cargues. 

Cargue-bat. Voyez Cale-bas, 

Cargues , cordes amarées au milieu dà 
côté de la Voile , pour troufler ou carguer * 
le côté de la Voile. 11 y a dilFérentes fortes 
de Cargues. 

Cargueur, Poulie, dont le principal ufa- 
ge eft d’amener & de guinder le Péroquet. 

Carlingue, ou Contrequille , eft une lon- 
•gue poutre , attachée dans le fond d’un 
VailTeau par dedans fur toute la longueur 
de la Quille, deforte que la Carlingue & la 
Quille fervent de fondement à tout le corps 
d*un VailTeau. 

Carret , forte de fil en ufage dans les 
VailTeaux. 

Caftes marines y ou hydrographyques , font 
des repréfentations ou defcriptions des Cô- 
tes & des Parages de la Mer. Les unes 
s’appellent Cartes au point réduit , les aa- 
.très fc nomment Cartes au point plat. 

CaturSy VaiflTeaux de guerre de Bantam* 

Ceintes , rebords , cordons , bandes de ' 
bols , qui régnent par dehors fur le bordagc 
d’un Vaifleau. 

Cerpes. Voyez Harpons. 

Cbableau, longue Corde , qui fert à tirer 
& remonter les Bateaux fur les Rivières. 

Cbabler, c’eft attacher un fardeau à ua 
cabfe, le haler, l’enlever. 

Cbaland , ou Bac , eft un Bateau plat , 
qui fert à amener i Paris les marchandifes 

qui 
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oui defcendent par la Rivière; mais il fc 
dit plus particulkfement des Bateaux de Iz 
Loiré, ^ " 

Cbalifiqucy petit Vaîffeau des Indes. 

' Cbàloupe\ Bâtiment delHné i la commu- 
nication des grands Vaifleaux , ou pour fer- 
vir à faire de petites travarfées, quoiqull 
y en ait qui enfaflent de grandes. LesVaif- 
.fcaux, qui doivent aller à la Mer, font 
* pourvus d'une Chaloupe. Chaloupe à la 
toue veut dire que la Chaloupe eft amarrée à 
bord du Vaiflcau , & qu’elle en eft tirée , 
lorfqu’il ' eft fous les voiles. On dit, haler 
la Chaloupe à bord, mettre la Chaloupe i 
la Mer. * ’ • 

Chambre de Port eft une partie du BaŒn 
d’un Port de Mer, la plus retirée & la moins 
profonde. 'Ceft-là qu’on retire les Vaifleaux 
défarmés pour les réparer. p 

Chameau , gros Bâtiment pour enlever un 
Vaifleaü & le faire pafTer fur le Pampus à 
l’embouchure de l’Y. 
r Cf/flmpflfie; forte de Bâtiment. - 

Chandeliers de Chaloupes font deux four- 
ches de fer pour foutenir le Mât, la Voi- 
le, &c. 

, Chandeliers d’échelles font des Ch^de- 
licrs de fer, qu’on met de deux côtés de 
chaque échelle ; on y amarre des cordes ^ 
qu’on lailTe traîner jufqu’à l’eau, & qui fer- 
vent à foulager ceux qui montent dans le 
VaifTeau, ou qui en defcendent. 

: Cbàndeliers de liffes ’font ceux qu’on met 
dans les lifles fur le haut des côtés des Valf- 
feaux. Le Chandelier de Fanal eft un grand 
‘ fer avec un pivot, fur lequel on oppofe un 
Fanal de poupe. * 

r* ^Cbamii^ pour "It conftruélion Vaîf- ^ 

- / • fe- 
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féaux, eft un exbaufftment que font des 
Tins ou de grofles pièces de bois rangées 
fur le bord de la Mer, pour (butenir la 
Quille ou la Solle des Bâtimens qui n’ont 
point de Quille. C’eft aulïï l’endroit où 
l’on travaille aux pièces d’un Bâtiment. 

Chapelle eft une revirement inopiné du 
Vaifleau. Faire chapelle eft virer malgré foL 

'Chargement eft la charge d’un Vaifleau, 

& les marchandifes chargées dans un VaiC. 
feau marchand. Ce mot s’emploie indiffé- 
remment pour Cargaifon. 

Charger unVaiffeau, c’eft le remplir de 
marchandifes. 

Charpe font deux cordages amarrés d’un 
ponton à l’autre , de même qu’au rivage 
avec des piquets, loi;fqu’il faut faire un Pont 
fur une Rivière & contenir les Pontons; 

Charroi , grande Chaloupe pour porter’Ia 
Morue en Terre neuve. . > 

Charte-partie eft un Afte d’Affrétement,' 
ou un Ecrit conventionnel que fait, le Pro- 
priétaire d’un Vaiffeau avec un Marchand 
qui veut charger fes marchandifes dans ce 
Vaiffeau. C’eft auffi l’Aéle où font rédigées 
par écrit les conventions de ceux qui font 
une focieté pour naviguer enfemble. 

Chaffe. Prendre chaffe , c’eft fe retirer ' 
précipitamment. 

Chaffe de proue ^ ou pièce de chaffe , font’ 
ws Canons logés à l’avant, pour battre oar- 
deffus l’éperon. 

Cbafjer fur un Vaiffeau , c’eft courir fur 
lui, & le mettre en fuite. 

^CbaJJer fur. fes ancres, c’eft entraîner' 
l’ancre, & être contraint d’arrer. Cela 
arrive lorfque l’Ancre , n’ayant pas bien 
jnordu le terrein, cû entraînée par la force 

du- 
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Cingler y c’eft faire, route, c’eft auffi aller' 
i toutes voiles. 

Civadièrcy ou Sivadière, eft la Voile de 
Beaupré.' 

Clampy pièce de bois qu’on applique con- 
tre un Mât, contre une -Vergue, pour les 
fortifier, & empêcher que le bois n’éclate. 

Clajfe eft une dîvifion de tous les Pilotes 
Maîtres, Calfateurs, & généralement de 
tous les Matelots du Royaume de France, 
qui font enrôlés par ordre du Roi 

.Clincarty nom de certains Bateaux plats 
de Suède & de Danemarc. 

Coites, pièces de bois qui fe mettent fous 
un Vaiflfeau pour le faire gliffer du Chan-. 
tier jufqu’à Peau. 

Collèges de TAmirauté chez les HoUan- 
dois. Voyez Amirauté. 

. Colombiers:, pièces de bois endentées,, 
dont on fefert, lorfqu’onveutmettre quel- 
que Bâtiment à l’eau. Les Hollandois ne 
s^en fervent point. 

Colotme. Marcher en colonne fur Mer, 
c’eft mâcher fur une même ligne, les un^. 
derrière les autres. 

Colti eft fur. les VaifiTeàiix un retranche- 
ment, qui fe fait à; l’extrémité du Château*, 
d’avant. 

CombleoH , cordage qui fert à lever de 
gros fardeaux avec une Grue , ou à des 
tours d’Eclufes. . . , 

Combuger les FutaîlIes^ deft les remplir 
d’eau , pohr les mettre à l’épreuve & les 
imbiber. 

.Comité,. Officier de Galère, qui comman-: 
de la Chiourme , & qui met la Galère en 
eftive , la lève de pofte , & l’y met. 

Commande, y Cordage qui fer t pour lesRa- 
Pontons. Cof9hf 
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Commande. Ce mot eft crié fur les VaiA 
féaux par l’Equipage , pour répondre au 
Maître, qui appelle de la voix 'ou du liâet. 

Commandes, petites cordes de merlin , qui 
fervent à ferler les voiles, & à renforcer 
les autres maneuvres. On les nomme aulS 
Rahans. 

Commandeur. Ce terme dont on fe ferC 
fréquemment parmi les Hollandois , veut 
dire proprement Conmandant. Le Comman- 
deur ‘Chez eux , eft celui qui commande 
quelques Vaifleaux, ou quelques Flotes par- 
ticulières. 

Commis eft celui qui a la diftribution des 
Marchandifes qui font dansunVaiffeau. Le 
Sous-Commis eft celui qui fait la fonftion 
du Commis , en cas de mort ou de quelque 
empêchement. Un Commis à la diftribution 
des Vivres , eft celui qui fait diftribuer les 
Vivres à l’Equipage. ' ' 

CommiJJaire Général de la Marine eft le 

{ >rémier des Officiers , qui eft furbordonné â 
'Intendant de la Marine dans fon départe- 
ment. 11 y a plufieurs autres Charges de 
Commiflaires pour la Marine. 

Commijjion fur Mer , c’eft la Commiffion 
& l’Ordre que donnent l’Amiral , le Vice- 
Amiral, ou d’autres Officiers. Cette Com- 
miffion eft un pouvoir pour aller encourfe, 
butiner, &c. 

Compagne eft la Chambre du Major-Dome 
d’une Galère. * ♦ ' 

Compagnie, en matière de Négoce, fe dîC 
d’une Société de Marchands qui s’uniftent 
pour faire quelque établilTement ou quelque 
Chtreprife. 

Compas de foute. Voyez Bcufjoîe^ 

Comile de la Galère elt uneipace lOus cou- 

' ycr^ > 
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Tert, qui touche au flanc de la Galère. 

Comoijjment , ou Police de chargement ^ 
eft une reconnoiflance , que donne Te Maî- 
tre ou lè Patron d’un Vaifleau à un Mar- 
chand, de la qualité & de la quantité des 
marchandifes qui ont été chargées dans Ton 
bord , avec foumilfion de les porter au lieu 
de leur deflination, moyennant un éertain 
prix. 

Conferve fignifie Efcorte ou Compagnie. 
VaifleauxdeConferve, qui font même route, 

Omfomm&tion eft tout ce qui s’eft employé 
tu fervice du VaiflTeau pendant le voyage. 

CenJlruQion, c’eft la manière de bitir des 
Vaifteaux , & l’ouvrage même. 

Con/fd eft un Oflicier éubli en vertu d’u- 
ne CommilEon dans les Echélles du Levant, 
ou autres Villes de commerce. 

Continne, grofte toile dont on fe ferC fur- 
tout pour les Voiles des Galères. 

Contoiff Bureau éubli en quelque lieu dt 
Commerce pour la facilité du Négoce. 

Contre^ Amiral , OflScier qui commande 
l’Arrière garde d’une Armée navale. Cette 
Charge n’eft qu’une Ample qualité en Fran- 
ce, il n’y a point de Contre- Amiral fixe. 

Contre-Maître , ou Bofleman , eft un Of- 
ficier d’unVaiflfeau, qui eft l’aide du Patron 
ou Maître, & dont les foins s’étendent fur 
les agreils, la maneuvre de l’avant, l’an- 
crage, & le travail du cabeftan. 

Cmtroleur de la Marine eft un Officier qui 
a l’tBÜ fur tous les marchés, qui fe font 
^ns un Arfénal de Marine. 

Converjof mot tiré du Portugais, qui fi- 
gnifie la partie duTillac, où l’on s’aiTemble 
pour fe vifiter & s’entretenir. 

CoTVuoi fur Mer , c’eft «n Vaifleau de 
\ ^mneVllPart,ll, Dd guer- 
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guerre qui conduit des Vaifleaux marchands. 

Convoyer des VaiiTeaux marchands, c’efl 
le foin que le Vaiffeau de guerre en prend. 

Voyez Convoi, 

Coq du Vaiffeau efl; le Cuifinier de l’fi- 
qumage, 

Coradoux , ou Couradoux , efpace qui eft 
entre deux ponts. 

CorUllon , efpèce de demi-Barillet qui 
fcrt à tenir le Bifcuit qu’on donne à chaque 
repas , pour un plat de l’Equipage d’un 
Vaiffeau. i 

Cordages. Il y a dans les Vaiffeaux un ( 
grand nombre de Cordages qui ont différons 
noms. 

Cordelle, Corde qui fert à haler un Vaif- 
feau d’un lieu à un autre. 

Corderie, Attelierou lieu propre pour fa- ! 
briquer des Cordes, des Cables, &c. ! 

. Cormière , pièce de bois qui forme le bout / 
de la Poupe d’un Vaiffeau. 

Cornette eft un Pavillon quarré & blanc, 
qui marque la qualité ou lecaraétèredu Chef 
d’Efcadre qui le porte. 

• Corps. Le Corps d’un .Vaiffeau efl tout 
le Bâtiment fans apparaux. 

Corps de bataille d’une Armée navale efl 
PEfcadre du Commandant, qui faitle milieu 
de la Ligne. 

Corfaire, Pirate, Ecumeur de Mer, For- 
ban , efl celui qui court les Mers avec un > 
Vaiffeau armé en guerre, fans aucune Com- î 
milÊon, & pour voler , les Vaiffeaux mar- I 
chands. . I 

Corvette. Tout Bâtiment qui efl au-def- i 

fous de to Canons efl Corvette en France. 

C'eft la même chofe que le Sloo^ de guerre ! 
des Anglois. • 

I 
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' ^ ■ Cqffes, ou Go[}es, Anneaux de fer gar- 

nis de petits cordages , qui y font tortillés 
pour conferver les gros Cordages qui paf- 
fent au travers des CoflTes. 

Côte, ce font les terres ou les Rochers 
du bord de la Mer. 

Côté d’un Vaiflèau efl: le flanc du VaiA 
feaH. 

Côté du Vent , c’eft le côté d’où vient 
le Vent. Mettre le Vaiflèau côté à travers , 
c’elt virer le bord , & préfcnter le côté au 
vent. 

Côtes, ou Membres, font les pièces d’un 
- Vaiflèau, qui font jointes à la Quille, & 
qui montent jufqu’au plat bord. 

Côtiers. Les Pilotes Côtiers font ceux qui 
ont une grande connoiflance des Côtes , des 
p.ades, des Ports, des Rivages, &c. 

Cotons , pièces de bois qui fervent à for- 
tifier un Mât. • 

• - Coudais , Bâtiment du Japon , qui ne ferC 
qu’à naviger dans les eaux internes. 

Couets, nom de quatre groflès Cordes. La 
maneuvre des Couets s’appelle amarrer. 

Coulage, perte qui fe tait de toutes les 
liqueurs qui compofent la charge d’un Vai& 
feau. 

Coulée efl: l’évidure qu’il y a depuis le gros 
d’un VailTeau jufqu’à l’Etambord. 

Couler bas, couler à fond , c’efl: faire en- 
foncer & périr un Vaiflèau. C’efl: auflî 
quand le Vaiflèau s’enfonce fous l’eau, & 
périt. 

Couloirs, petits paflages qu’on fait autour 
des ponts dans certains Bâtimens. • ' 

Coup de partance, en terme de Marine, 
efl; un coup de Canon fans balle, qui fe tire 
pour donqer avis que l’on va partir. * 

D d a Coup 
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Coup de vent , c’efl l’orage , ou le 
tcms qui furvient. Coup de mer, c’eA ie 
coup qu’un Vaifleau reçoit d’une vague 
de mer. 

Coupe gorge, ou Gorgire, eft le delTous de 
l’éperon , qui garde l’eau , ce qui ell formé 
par des courbes de' charpenterie. C’eft pro- 
prement courbe de gorge; mais le commun 
des Matelots dit par corruption Coupe-gorge, 

Couper la lame, c’eü quand la pointe d’un 
Vaiflèau fend le milieu de la lame« & pâlie 
au travers. 

Couples font les Gâtes ou Membres d’un 
Navire^ qui étant égaux de deux en deux,. 
croiflTent & décroiflent couple à couple éga- 
lement , à mefure qu’ils s’éloignent de la 
principale Câte. Ce font aulE deuxplancheg 
du franc-bordage. 

Couradûux, ou Courtoir de la Galère, eÂ 
le lieu où couchent les Soldats. 

; Courans , moüvemens impétueux des eaux. 

Courbatons , ou Coürbes, pièces de char- 
penterie , qui fe mettent à des encognures 
du Bâtiment pour en lier les membres., dfc 
fervir d’Arcs-boutans. 

Courbes , pièces de bois plus grofles que 
les Courbatons , & dont l’ufage eü auiS de 
lier les membres des côtés du VailTeau aux 
Baux , & de gros membres i d’autres. 

Courir, c’eft faire route, ou gouverner. 
Courir une bordée, c’.eft conduire le Vaif- 
feou à Stribord ou basbord , jufqu’à un revi- 
rement. Courir vent , c’eft s’étendre félon 
certains rumbs de vent. 

Courives, demi pont que l’on fait de, l’ar 
vant à l’arrière , de diaque côté , à certains 
petits Bâtimens. Ce font auüi des Serres- 
goutièies. 


• Coi^ 
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CourowiMunt efl la partie du haut de la 
poupe , qui eil un ornement pour rembellC* 
fenient de l’arrière. 

Cburr, & Courje^ eft le mouvement, lefil> 
lage,.la route d’un VaiiTeau. Faire le cours, 
c’efl être en mer avec des Vaifleaux armés 
en guerre, pour combattre les Ennemis, & 
' enlever les Vaifleaux marchands. 

Courjie, paflage qui régne dans une Ga« 
1ère de proue à poupe. 

Courfier. Canon de Courfierefl un Canon , 
^ui eu logé fur Tavant de la Galère, pour 
tarer par deflus l’éperon. 

Courfière, pont mobile, pour lecommu* 
Bication des parties d’un Vaifleau. ' 

Counoir. Voyez Couradoux. 

Courveae , efpèce de Barque longue. 

Couftières, gros cordages qui- foutiennent 
les Mâts d’une Galère, & lui fervent de 
Haubans. 

Cotaurt ouverte, ce font les efpaces calfa*^ 
tés , d’oir l’étoime du caifet eft fortie. 

Couverte figninc au Levant , Pont ou Tillac,^ 
Ceft auflî l’efpace où l’on charge l’Artillerie. 

Craie ^ VaUTeau Suédois & Danois, qui 
porte trois Mâts. 

Cran. Voyez Carène. 

Creux d’un Vaifleau , c’efl fe hauteur qu’il 
y a depuis le deflbus du préraier Pont jui^ 
ques fur la Quille , ou la aiilance qui efl en- 
tre les Baux & les Varangues. * 

Crique , forte de petit Port,, fait fans ar^ 
le long des Côtes, 

Croijie de l’Ancre efl la partie de l’Ancre 
qui en fait la croix. 

Croifer., c’efl faire des trâverfées & des 
courras autour de quelque parage. 

>. Croifiiree , parages „ étendues de mer 
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où les VailTeaux vont croifer. 

Crone, Tour ronde & baffe fur le bord de 
la Mer , avec un Chapiteau qui tourne fur 
un pivot. On s’en fcrt pour charger & dé 
charger les marchandifes des Vaiffeaux. 

Croupière. Mouiller en croupière ou en 
croupe , c’eft mouiller à poupe , afin de 
anaintenir les Ancres de l’avant, & empê- 
cher le Vaiffeau de fe.tourmenter. 

Cul d’un Vaiffeau , c’eft fon arrière. Cul 
en vent, mettre cul en vent, c’eft mettre 
rent en poupe. Cul de faceft un Havre brute, 

Culer , c’eft aller en arrière. 

Cuferofne, petit Bâtiment du Japon, dont 
en fe fert pour la pêche de la Baleine. 

D. . 

D yigue de Prévôt fur les Vaiffeaux , eft ! 

un bout de corde dont le Prévôt don- / 

ne des coups aux Matelots qui fe font mal 
comportés. 

Daillots., Anneaux qui fervent à amarrer 
la Voile, qu’on met de beau tems furies 
Etais. ’ 

. > Daim, Daîlïm, Dalot, ou Orgues, font 

des ouvertures ou gouttières, qui fontcon-; 
duites en pente tout au travers du bordage 
du Vaiffeau , le long des Tillaes & des Sa- 
bords , pour l’écoulement des eaux. i 

Dame-Jear\ne , groffe Bouteille, qui fert 
à Tnefurer fur les Vaiffeaux marchands les 
rations de la boiffon de l’Equipage. 

Dameloeper , Bâtiment Hollandois , pour 
jiaviger fur les eaux internes. 

Darfes, Dar fuies, partie d’un Port de Mer 
la' plus avancée dans la Ville. 

Daugrehot, Bâtiment Hollandois peur Ia‘ 
pêche fur le Drogue banc. 

- • - Déharcd’ 
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—Débareadour, lieu pour débarquer ce qui 
cfl: dans un Vaiffeaa 

- Débardage, fortie des marchandifes hors 
d’un Bâteau,, lorfqu’il eft arrivé au Port. 

Débarquement fe.dit de la fortie de tout ce 
qui fait le chargement d’un Vai fléau. 

Déhofdef, Un VaifTeau quI fe déborde efl: 
un VaiiTeau qui fe dégage du grapin & des 
amarres «de l’Ennemi. 11 fe ,dit auflî d’un 
petit Bâtiment , qui s’éloigne d’un plus grand, 
à bord duquel il étoit. 

-, Débojjer le Cable,* c’efl: démarrer la bofle 
qui le tenoit. . • , ** 

' Débouquer^ c’efl:. fortir des Bouches ou 
Canaux, qui féparent les lies l’une de l’autre. 
Débout. Donner debout à terre, c’efl: coùf 
rir droit à terre. Debout au vent,.c’eft a- 
voir vent contraire.' 

Débris d'un Vaifleau péri , ou d’un vieux 
Bâtiment dépecé , .ce font Tes effets qui refr 
tent d’un VaiflTcau qui a fait naufrage.* On 
dit âuflî Bris y au- lieu de Débris. 

' Décharger les Voiles, c’efl: ôter le vent 
de deffus pour le mettre dedans. 

.Décbargeur y OfiScier de Ville commis fur 
les Ports pour décharger les VaiflTeaux. 

* .Décheoir^ c’eft dériver, s’abattre, & fortir 
de la route. 

‘ Décboüer, c’efl: relever un Bâtiment qui 
cil échoué , & le remettre à flot. 

^ .Découdre y c’ell . déclouer quelques pièces 
de bordage. 

Découverte. -Etre à la découverte, c’ell 
être' en fentinelle au haut du Mât. 

Dedans. 'Mettre les Voiles dedans, ou met; 
tre à fec , c’efl: ferler les Voiles & les ferrer. 

Défenfes {ont des Bout-dehors. Voyez Bout^ 
dehors. . " / . . : - 
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Déferler les Voiles , c’eil les mettre âv- \ 
hors, & les déployer. 

Défier^ c’eû prendre garde que ouelque 
chofe n’arrive. Défie l’Ancre du bord, c’eft- 
i-dire, empêche que l’Anae ne donne con- 
tre le bord. 

Difuner les Mâts, c’eft les dégarnir de. 
leurs étuis & de leurs maneuvres. 

Dégarnir un Vaifleau, c'ell en bter les 
«grés , ou la garniture. 

Dégrader un Vaifleau , c’efl l’abandon- 
ner, après en avoir dté tout l’équipement, 
quand le Bâtiment eil devenu inutile. 

Dégréer , ou ^agréer. Un Vaifleau dé- 
gréé eft un Vaifleau qui a perdu les cordes 
de fa tnaneuvre , & le refce de Tes agreils. 

Dehors. Mettre un VailTenu dehors , c'eft 
le faire fortir du Port. 

Déjoiur. On dit qu’un Pavillon, qu’une 
Girouette déjoue, quand ils voltigent au 
gré du vent. 

DélaiJJement efl un Aéte par lequel on 
Marchand, qui a fait aflfurer des rndrchan* 
difes fur quelque Vailfeau, dénonce la perte 
de ce Vailfeau à l’AlTureur, & lui abandon- 
ne les effets fur lefquels l’AlTurance a été 
faite, avec fomoiation de lui payer la fom- 
me aflurée. 

Délejlage ell la décharge du lell de cha« 
que Bâtiment. 

Délejieur , Commis établi pour le fait du 
déleftage. Voyez Délejlage. 

Démarrer.Vn Vailfeau qui démarre eft ce- 
liH qui a levé ou coupé fes amarres , & qui 
commence à faire route. 

JDémdter , c’eft abattre les Mâts. 

Départernem y c’eft un Port, ou Arfénal 
de Marine, comme Toulon, Breft, &c. oii . 

le . 
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le Roi de France tient Tes Vaifleaux & fes 
Officiers de Marine. C’eft auffi le reiToit 
la Jnridiffion, qui e(i commife i un la* 
.tendant, ou à quelque autre Officier, Corn* 
miilâire, envoyé par le Souverain. : 

Dépenft iur Mer, c’efl le lieu où le Mat* 
tre-Valet tient les Vivres qu’il diftribue. 

Déployer une Voile, c’eft la mettre de* 
hors , & la norter au vent. Déployer le 
Pavillon , c’eft l’arborer & le laifler voltige» 
au gré du vent. 

Dérader. Un Vaifleau dé/ade, quand le 
gros tems le force de quitter la Rade où il 
cil raouUlé, & i chalTer fur fon Ancre, & 
l’entraîner avec lui. 

Dérivation t c’eft lorfqu’on fort hors de fs 
route. 

Dérive eft le bîaifemcnt du cours d’ura 
Vaiftèau, qui ne porte pas à route, ou qui 
•’abat, ou va de côté. 

Dériver. Voyez Dérive. 

Dérober le vent, c’eft lorfqu*un Vaifleau 
étant au vent d’un autre, l’empêche de re- 
cevoir le vent dans fes voiles. 

Dejaffoureber , c’eft lever l’Ancre d’af* 
fourche & le reporter i bord. 

Defarbmr un Mât, c’eft l’abattre, ou le 
couper. 

Defarmement , Q’eft le licenciement de 
l’Equipage , & le tranfport des agrès du 
Vaiflèau. 

Dejarmer, Voyez Defarmement.^ 

Defarrimer, c’eft changer l’arrimage, ou, 
l’arrangement qu’on ivoit fait de la charge. 

Dejceitdre un VailTeau d’une Rivière, c’eft. 
le faire fortir de la Rivière. 

Defcente. Faire defcente , c’eft mettrcv 
pied à tene dans un pais ennemi. 

Dd 5 ♦ 2»- 
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• Defembarquer , c’efl: retirer d’un Vaiflean 
les marchandifes , qui y avoient été embar- 
quées , fans qu’elles ayent été tranfportées, 
ou que le VailTeau foit parti du lieu où il a 
chargé. 

Dtfemparsr un Vaifleau , c’eft mettre fes 
agreils en defordre , le démâter , le mettre 
hors de fervice. 

Déferter quelqu’un, c’eft laifler quelqu’un 
contre fon gré , ■ dans un pais étranger. 

• Dejlination d’un Vaifleau, c’eft le Port 
ou le Païs , où il eft envoyé , pour y laiiTer 
fa cargaifon. 

• Détacher, On dit , détacher des Vaiflêaux 
pour aller à la découverte. Se détacher, c’eft 
fe réparer des autres VaiflTeaux. 

Détalinguer , c’eft ôter les Cables de ' 

l’Ancre. 

Déventer les Voiles , c’eft braflfer au [ 

vent , pour empêcher que les Voiles ne 
portent. 

Dévirer. Le Cable dévire de deflTus le Ca- 
beftan, quand il recule au-licu d’avancer. 

Dextribord eft le côté du VaiflTcau, qui 
eft i la main droite de celui qui étant à la ' 
poupe , fait face vers la proue. 

Diguoneü le bâton qui porte un pendant, 
une flarihB.e , ou banderolle arborée au bout 
d’une Vergue. . i 

Divijion d’une Armée navale, c’eft upe j 

certaine quantité de VailTeaux d’une Armée 
navale, qui font fous le commandement d’un 
OfBcier-Général. 

Dogues- (Rainure font deux trous dans le 
plat-bord , à l’avant du grand Mât. * 

Donner à la côte, c’eft aller échouer à 
terre par nécelîîté ou par accident. Donner 
. dedans , c’eft entrer dans une Rade. Don- 
" ■ ncr ; 
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•'fier vent (fevant, c’eft mettre le vent fur 
les Voiles. 

. Dorer, efpalmer, c’cft donner le fuif â 
un Vaiflcau. * 

D'où ejl le Navire 7 c’eft une demande 
^’on fait à un Vaifleau qu’on rencontre. ’ 

Doublage eil un fécond • bordage , ou ua 
revêtement de planches qu’on met par de- 
hors aux Navires , qui vont entre les Tro- 
piques , pour la confervation & la durée du 
Vaifleau, • 

Doubler un VaiflTeau. Voyez Doublage^ 
Doubler un Cap , une Pointe , c’efl; paffor 
au-delà. 

Dragons , gros tourbillons d’eau , que 
trouvent ceux qui navigent fous la Ligne & 
entre les Tropiques. Dragon de vegt eft 
un orage violent & fubit. 

Draguan d’une Galère eft la partie de 
derrière de la Poupe. 

Drague , gros Cordage qui a plufieurs 
ufages dans la Marine. 

Draguer, c’eft cherch* avec une Dra- 
gue les Ancres perdues & abandonnées dans 
la Mer. 

Drijje, ou IJJas, Cordage qui feft à üTev 
& à amener la Vergue le long du Mât. 

Droiture, aller en droiture, faire fa rou- 
te en droiture , c’eft naviger en droite rou- 
te , fans relâcher , fans courir fur des croi- 
Céres. •! 

DroJJe , Cordages ou Palans , qui fervent 
â approcher ou a reculer une pièce de Ca- 
non de fon Sabord. C’eft auflj un Cordagè, 
qui fert le racage de la Vergue d’Artimon , 
ou des autres Vergues , lorfqu’il s’y en trouve. 

Dunes, hauteurs ou montagnes de fable 
fur le bord de la Mer. 
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Dunette, c’eft le plus, élevé^ des- ^tagei 
ou départemens de l’arrière du VailTeau , & 
qui fert de poUe au Maître & au Pilote. 
Dans les VailTeaux de guerre il y a de nuit 
fur le plus haut de la Dunette une Sentît 
nelle , pour répondre aux rondes & aux vi« 
iices des Offîciers. 


E. 

E ^u. Faire de r«aû, faire aiguade, c'eÆ 
‘ fe fournir d'eau douce. Faire eau, c’eft 
puifer & être gagné de l’eau, qui entre 
dans le Vaifleau. Un Vaiffeau percé à l’eau, 
eil celui qui prend l’eau par les parties du 
bordage qui enfoncent dans l’eau. Un VaiC- 
feau, qui prend, ou tire dix ou douze pieds 
d’eau , efl un Vaiffeau qui a befoin de dix 
ou douze pieds d’eau pour être i flot & en 
état de naviger. Mettre ou pouffer un Na- 
vire i l’eau, c’eft le mettre en mer, quand 
on le leve de dcffus le chantier, ou qu'il 
vient d’avoir le xadoub à terre. 

Eau. Haute eau, c'eft ouand la Marée 
' eft pleine. Baffe eau, c'eft quand la Mer 
eft retirée. Le vif de l’eau, c'eft la haute 
eau d’une Marée. Morte eau, c'eft le bas 
de l'eau , quand la Mer a refoulé. 

Ebamé , ébaroui , fe dit d’un Vaiffeau deffé- 
ché, dont le bordage s’entr-ouvre. Pour évi- 
ter cet inconvénient on mouille le Vaiffeau. 
Ebaroui. Voyez ebarné. 

Ebe, ou Jurant, c’eft le defeendantou 
lé reflux de la Marée, qui refoule & s’ea 
va. 

, Ecbars fe dit d’un Vent peu fivorable. 

Echelle des Cartes maritimes eft une ligne 
diviféc en plufleurs parties égales, qui re- 

pré- 
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i prëfentent des lieues, des milles, ou les 

ji; autres diilaoces itinéraires , qu’on veut troo* 

t, ver fur la Carte. * * 

i EcbiUm^ terme de Marine du Levant, 

li. qui fignifie une Nuée noire, d’où fort une 
». longue queue, qui va toujours en diminuant 

& en s’allongeant vers la Mer; elle en tire 
l’eau comme une pompe , enforte que l’on 
voit cette eau qui bouillone tout- autour , 
tant l’attraétion eft grande. Les Matelots ' 
^ craignent beaucoup ce météore, qui eft au- 

^ paremment une Trombe de Mer. 

^ Ecbfuement eft le choc d’un VaiiTcau cois> 

J, tre un banc de fable, qui fouvent le brife 
^ & le fait périr. 

jf Ecbmer, c’eft donner de la quille contre 

^ un fond de mer , enforte que faute d’eau , 

jj le Bâtiment ne peut être i ftot. 

j; Ecore eft une efcarpe, ou un précipice 

fur le bord de la Mer, ou à l’extrémité d’un 


^ banc, ou d’une baflc. Cdteenécore, c’êft- 

jj à-dire, efcarpée, ou taillée en précipice. 

Ecûtards^ ou Porte-haubans, eft une pié« 
f, ce de bois mife en rebord & en faillie ftir 

^ les côtés du bordage, &c. 

Ji Ecmaei, Cordages qui font deux branr 

g ches , & qui font amarrés aux deux points 

d’en-bas de chaque Voile, ou de chaque 
I Bonnette, pour la tenir en état, & lui fai- 

i re prendre le vent. Border les écoutes, 

c’eft les étendre, les tirer. Larguer, ou 
filer les écoutes, c'eft les lâcher. Haler fur 
, les écoutes, c’eft les bander. 

, EcoutUle eü une ouverture dans le Tillac, 

faite comme une trape pour defeendre Ibug 
' le pont. Il y a l’Ecoutille de la fofte aux 

, Cables , l'Ecoutille des Vivres , & l’Ecoutille 

, des Soutes. 
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‘ Ecubiers , trous ronds qu’on fait aux deüt 
c^tés de l’avant du Vaifleau , à flribord & 
à bas-bord de l’Etrave , pour pafler les Ca- 
bles quand on veut mouiller. A Marfeille 
on les appelle Oeils. 

- Ecueil e(l un terrain dangereux, où un 
Vaifleau peut périr. 

' Ecumer la Mer, c’èft' pirater , voler fur 
Mer. 

Elargir. Un Vaifleau s’élargit, quand il 
prend ou donne la chafle. 

Elever. Un Vaiflfeau qui s’élève, c’eil ce- 
lui qui s’éloigne de la Côte ou d’un Mouil- 
lage , pour tirer â la Mer. 

Elingue, grofle corde à laquelle on don- 
ne la Figure d’un 8 , éc dont on fe fert fur 
Mer pour embraflfer les plus gros tonneaux 
de marchandifes. Les Marchands en gros 
s’en fervent auffi.- 

Elinguet, pièce de bois qui tourne hori- 
zontalement fur le Pont du Vaifleau, & 
fert à arrêter le Cabeftan. Il y a aufli un E- 
linguet de Virevaut. 

• Elme^ le Feu St. Elme eiluneexhalaifon 
feche, qui s’enflamme, & s’attache fur les 
Vaifleaux qui navigent. 

Embarcadère efl le lieu où les Efpagnol» 
font leurs embarquemens fur les Côtes de 
l’Amérique, qui font mouillées de la Mer 
du Sud. Caluo , par exemple, eft l’Em- 
barcadère de Lima, & Arica l’Embarcadère 
de Potofi. ■ 

Embarder, en terme de Marine, c’eft s’é- 
loigner. 

• _ Mettre un Embargo , c’efl ar- 
rêter , par ordre du Souverain , les Vaifleaux 
qui font dans fes Ports, afin de les retenir 
pour le fervice de l’Etat, & les contraindre 

i 'i . de 
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\ de fervir en payant. C’eft ce qu’on appelle 

[ en F rzncé, fermer les Ports, & ce que les 

!• Anglois & les Hollandois appellent prejferl 
t ' ÆjniflfçttCTBent, aftion par laquelle on char- 

Î ;e des marchandifes dans un Vaifleau.J O» 
e dit aufli des fraix qu’il en coûte pour les 
embarquer. 

3 Emhelle, partie du Vaiflcau , comprife de- 

puis le grand Mât jufqu’au dogue d’amurt. 
3 Embodineure , nom qu’on donneàplufieurs 

petits bouts de corde, dont l’Arganeau de 

t l’Ancre eft environné. 

3.- Embouchure d’une Rivière c’eft l’endroit 

par où une Rivière fe décharge dans la Mer, 
J. L’Embouchure d’une Bayé, c’eft l’entrée 

]_• de la Baye. 

J Embraguer, c’eft tirer une corde dans un 

)j Vaifll’au à force de bras. 

Embrouiller les Voiles, c’eft les carguer , 
^ ou les ferler. ' 

I Emmariner un VailTeau, c’eft mettre du 

J monde deflus , & le faire aller en Mer. 

Empature dans un Vaifleau eft la jonélion 
5 de deux pièces de bois , raifes à côté l’une 
j de l’autre. 

Empenelle , petite Ancre qu’on mouille 
au-devant d’une grofle. 

Empéfer la Voile , c’eft la mouiller. 
Empirance fe dit du déchet qui arrive 
aux marchandifes dans le VailTeau par quel- 
que accident. , 

Encapé , c’eft être entre les Caps. 
Encajlillage eft l’élévation dé l’arrière & 
de l’avant d’un Vaifleau, & tout ce qui eft 
conftruit depuis la liflTe de Vibord jufqu’aii 
haut. 

Eficoguer , c’eft faire couler un' anneau 
de fer, ou la boucle d’un cordage, le long 

- d» 


Digilized-tBiXIuügle 



I 


I 


ift T> IC:T l on A X R * 

de fat 'Vergue pour ly attacher. 

Encombrement eft l*embara$ delà. Cargat ; 

fon d’un Vaiffeau.^ * ' . 

Endormi. Un VaiïTeau endormi eft celui 
qui a perdu fon erre , ou fon allure. > 

E^fiecburesy cordes qui traverfent les Hau- 
bans en forme d’échellons. 

Engagé^ ou Trente lîx mois, c’eft - celui ' 
qui, voulant palTer aux Iles de l’Amérique ! 

Françoife, fans payer fon paflage, s’oblige 
;de fervir durant trois ans la perfonne à qui ‘ ' 

le Capitaine le donnera , ou le négociera^ 

Les Anglois demandent fept années d’enga« 
gement. 

Ei^aler une Ancre, c’cft attacher i l’An- 
cre deux pièces de bois, qu’on appelle 
’ Enjoigne de Poupe eft le Pavillon qiu fe 
met fur la Poupe. 

, Èntermes font trois Mâts plantés fur le 
côté de la machine , où font frapées les ca^ 
lionnes qui fervent à élever les Mâts. 

Enterrer les Futailles , c’eft les mettre en 
partie dans le left du VaiiTeau. 

- Èntremijes^ petites pièces de bois , quîé- 
tant pofées dans un Vaifleau entre les au- 
tres , les tiennent fujettes , & fervent auili 
i les renforcer. 

Entrepôt pour la Marine eft un Port de 
Mer , où l’on a établi un Magazin pour y 
recevoir les marchandifes, qui doivent être 
tranfportées ailleurs. 

Eimrguer^ c’eft mettre une Voile à une 
Vergue. . | 

Envergure, c’eft raflbrtîflfemcnt dèsVet^ j 

gués avec les Mâts & les Voilés. j 

Epars, nom du Bâton du Pavillon. ^ 

; Epaules d’un VaiiTeau font les parties du ^ 

bordage, qui viennent de Péperon vers les 
fîaubans de Mifaine. Epe^ 
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Èptf«n d'un Vaifleau, c’eft un alTemblage' 
de plulîeurs pièces de bois, qui fait une 
grande faillie à l'avant du Vaifleau, & qui 
s’avance le prémier en Mer. 

Epicer Mnt corde, c’efl raiTembler avec 
une autre, en entrelaçant leurs fils l’un avec 
l’autre. 

Epüiiy petit retranchement de planches, 
fait le long du c6té du VaifTeau, pour met- 
tre les boulets. 

Equipage d’un Vaiiîeau , c’eft le Corps * 
ou la Troupe des 0£5cier$ mariniers. Sol- 
dats,’ Matelots, &c. qui fervent dans un 
" VaifTeau, & qui le montent. 

Equipement , c’efl la proviGon de ce qui 
efl néceffaire à la fubGflance, è la fureté, 
à la maneuvre d’un VaifTeau & de Ton Equi- 
page. Voyez équiper. 

Equiper un Navire, c’efl l’armer*, y mec* 
tre les Matelots, les .Soldats qu'il faut; le 
munir de fes apparaux , de fes vifluailles ,* 
de fes agrès, &c. Voyez Equipement. 

Erijon, grapin de fer, efl une Ancre à 
quatre bras,. 

Erre d'un VaiGeau, c’efl fon train, fon 
allure. 

Efiadre efl un Détachetûent particulier de 
VaiOeaux de guerre. 

Efiale. On nomme ainG fur les Côtes d’A* 
frique , ce qu’on nomme une Echelle dan» 
le Levant : c’efl i-dire , un lieu de Com- 
merce, où les Marchands Nègres viennent, 
apporter leurs marebandifes aux Européens. 
On le dit auGi des endroits , où les Euro- 
péens vont faire la traite avec eux. 

Mope. Bois creufé par le bout, dont on 
(e fert i jetter de i’eau de la Mer le long du 
VaifTeau poux le laver & mouiller les Voiles. 
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‘ Efpalîers' font les gens de rame, placés 
fur les bancs les plus proches de la poupe 
d’une Galère. Les Rameurs fatiguent plu» 
là qu’ailleurs. 

Êfpalmer , ou caréner , c’eft donner le 
fuif , depuis la quille jufqu’à la ligne de 
l’eau, pour faire voguer les Vaifleaux avec 
plus de facilité. 

Efquift petit Bateau ou Chaloupe, de- 
fliné pour le fervice d’un Navire ou d’une 
Galère. 

Efquiman, nom que les Hollandois don- 
nent à l’Officier qu’on appelle Quartier- 
Maître. 

EJfieu. Voyez Jas. 

EJlacades , grôflcs & longues pièces de 
bois , garnies de fer & de chaines , qu’on, 
met à T’entrée d’un Port pour le fermer. 

EJlains , deux pièces de bois, qui for- 
ment le rond dé l’arrière d’un Vaifleau. 

• EJHme, préemption & conjeflure du che- 
min que le Vaifleau peut avoir fait, & du. 
Parage où il fe rencontre. 

^ Ejiive efl; le jufte contre-poids qu’on don- 
ne à chaque côté d’un Vaifleau ou d’une 
Galère, pour balancer fa charge avec tant 
de jutleflTei qu’un côté ne pefe pas plus qu’un 
autre. 

Eftrnpade marine efl le châtiment qu’on 
foit fouffrir à un Matelot, en le guindant* 
à la hauteur d’une Vergue , & le lailTant 
enfuite tomber dans la Mer, où on le plon- 
ge une ou plufleurs fois. Cela s’appelle 
aufli donner la cale. 

Etambord, pièce de charpente, mife en 
faillie fur le bout de la Quille à l’arrière du 
Vaifleau , & à l’oppofite de l’Eftrave , pour 
foutenir la Poupe à le Gouvernail, * ‘ 


Digilized by Google 



'.DE Ma R-r v.E. '• 595 

Ætay , nom d’un gros Cordage. II y a un 
faux Etay pour la Voile qu’on appareille 
de beau tems fur les Etays ; & cette Voile 
s’appelle Finie d'Etay, < 

Etendart y tw fait de Marine, eft le Pavil* 
Ion d’une Galère. 

Etoile Polaire. Voyez Polaire. » 

. Etoupe, vieux cordage qu’on défait & 
iqu’on bat, qu’on met bouillir& qu’on feche 
■ en fuite au foleil ou au four : après cela on 
le file fort lâche & gros comme le bras, 
pour en calfater les coutures des Vaif- 
leaux. 

Etraque, c’eft la largeur du bordage do 
Vaifleju. 

Etrave , Etahle , Etante, Etaule^ deujt 
grofles pièces de charpenterie, mifes bout 
à bout , & élevées fur l’extrémité de la 
Quille, â l’avant du Vaifleau, pour foute- 
nir & former la Proue , comme i’Etambord 
forme la Poupe. * 

Eventer les Voiles , c’eft mettre le Vent 
dedans, afin que le Vaifleau fafle route. 

Eviter au vent, c’eft quand un Vaifleau 
préfente l’avant , au lieu d’où le Veiic 
vient. 'Eviter à marée , c’eft quand le 
Vaifleau préfente l’avant au courant dè 
la Mer. 

J! , ^ 

F. 

F Ahrique de VaiflTeaux , c’eft ce qui s’ob- 
ferve dans leur conftruébion, & la ma- 
nière dont ils font conftruits. 

Fagot. Barque en fagot. Chaloupe. en 
fagot, font des Bâtimens qu’on monte fur 
le chpticr, & qu’on démonte enfuite, fur 
le point de faire un voyage de long coursé 

afin 
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tfiirde îes monter dans les Parages » où Ton 
a deflein de s'en fervir. 

Faire. Faire le Nord» foire le Sud, &c. 
c’ell gouverner & porter le Cap fur ces airi . 
de venL Faire eau. Voyez £0». 

Falai/Cf rivage dont le terrain eft en e& 
caipe , ou taillé en précipice. I 

Falaijer. La Mer folailè , c'ed-â-dire^ 
vient brifer fur la Cdte. 

. Fà/ot. Voyez Fanal. 

Fanait groflè Lanterne, ou Falot, quied 
mife fur le plus haut de la Poupe du Vais* 
feau pour foire lignai, & marquer la route j 
aux VailTeaux qui fuivenc, quand on va de 
fiote & de conferve pour la navigation. U 
y a pluGeurs fortes de Fanaux. 

Fafier. On dit: les Voiles fofîent, pour 
dire que le Vent n’y donne pas bien. 

Fambett balai fait de fils de vieux corda* 
ges , avec lequel on nétoye le VaaTcau. 

Fauberter, c’ed nétoyer le VailTeau avec 
le Fauber. Voyez Fauber. 

Faulje-quille y pièces de bois qu’on appli* 
oue à la Quille par fon deGbus pour la cou* 
lerver. 

Faux-étombord efl une pièce de bois, 
appliquée fur l’Etambord pour le renforcer. 

Felouque, Chaloupe de la Méditerranée. 

Ferler , ou ferrer les Voiles , c’eft lea 
plier, les troulTer en fisgot. 

Fermeture des Ports. Voyez Ports. 

. Fejfes d’un VaiflTeau, Ce mot fe dit 
particulièrement des Flûtes , & de la ron- 
deur ou des façons, qui font à l’arrière 
fous les tréports. # 

Feu, ou Fanal. Voyez Fanal. I 

^ Figale , Bâtiment des Indes , qui ne porte 
qu’un Mât, qui ed placé au milieu* 
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' FU de carret e(l d’un grand ufage pour 
facoromoder des roaneuvres rompues. 

. Filandreif herbages de mer, qui s’atta* 
cbent fous le VaiiTeau , & retardent fon cours. 

Ftler^ ou larguer les maneuvres, c’ed 
les lâcher. Filer du cable , c’eft lâcher 
le cable. 

jPin de voiles veut dire, excellent Voilier. 

Fijûlires^ Bateaux de Venife extrême* 
■ment légers. 

Flame, longue Banderole, qu’on arbore 
aux Vergues & aux Hunes , pour fervir d’or* 
nement , ou pour donner fignal. 

Flanc de VaUTeau , c’ed ia partie qui fe 
préfente à la vue de l’avant à l’arrière, ou 
de la Poupe à la Proue. 

Flecbe d’une Galère ed une longue pièce 
de bois , qui règne au-deflus de U Poupe » 
& qui foutient le tendelet. 

- Flette , forte de petit Bateau. 

Flibotf petite Flûte. 

Flibujliers , Corfaires ou Avanturiera des 
Iles de l’Amérique. 

Florer un VaiiTeau, lui donner les fleurs, 
c’ed lui donner le fuif. 

Flot ed le regorgement de la Marée, 
quand elle commence & qu’elle monte. 
Mettre un VaiiTeau à flot, c’ed le relever. 

Flotaifon, ou Ligne d’eau, ed la partie da 
Bâtiment qui ed à fleur d’eau. 

Flote, Corps de plufieurs Vaifleaux, qid 
font même route. Les Efpagnoli donnent 
le nom de Flote aux Vaifleaux qui vont tous 
les ans i la Vera-CtuK. 

Flûte, ou Pinque, Bâtiment de charge 
fort plat de varangue. 

Flux de Mer, c’eft le Flot ou le Montai^ 
de la Marée. Jyie Beflux ed l’Ëbej le Jus- 

Tant 
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fant ou le Defcendant. Flux & Reflux' de 
la Mer eft une agitation réglée des eaux de 
la Mer, qui fait qu’elle fe hauflê vers fes 
bords ou s’en retire. * 

Fnéj forte de VaiflTeau du Japon. 

'< Foncet , grand Bateau, dont on fe fert 
fur les Rivières. 

' Fond de mauvaife tenue eft un fond ouïe 
Vaifleau chafle. Fond de bonjjp tenue eft 
un fond excellent pour l’ancrage. Donner 
fond , c’eft jetter l’Ancre. Perdre fond, 
c’eft arrer , ou chaflèr fur fes Ancrés. Fond 
de vafe. Voyez Fafe. 

- Fend de cale , c’eft ce qui eft foutenu fous 
le prémier Pont du VaifTeau. 

Forban , Corfaire , qui n’a point de parti 
afFeélé , qui attaque indifféremment les A- 
mis & les Ennemis. 

Force de voiles. -Faire force de voiles, 
c’eft faire tous fes efforts à maneuvrer, pour 
faire fon cours avec plus de diligence. 
''..Force de rames. Faire force de rames, 
c’eft redoubler les efforts des Rameurs, 
r Forcer^ Le vent força , c’eft-à-dire, fut 
violent. 

^ Forme eft un Attelier , ou Chantier d’im 
'Arfénal de Marine, c’eft-à-dire, un efpace 
ou réduit fur le bord de la Mer , pour la 
conftruftion ou le carénage d’un Vaifleau. 
Fortunal, coup de Mer , tempête, orage. 

- Fortune de Vent eft un gros tems où les 
Vents font forcés. Fortune de Mer, ce 
font les accidens qui arrivent fur Mer. 

Fortune^ Voile de*Fortune eft la Voila 
quarrée d’une Tartane, ou d’une Galère. 

Foiïe aux Cables eft un réduit fous leTil- 
lac, a à l’arrière de la Fofle à Lion, defti- 
né à lever & à renfermer les CsWes, 

. ' ftf- 
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• Fo(Je à Lien eft un réduit fous le Tillac 
à l'avant du Vaifleau contre les Guirlandes, 
deftihé à mettre leFunin, les Poulies, &c. 
& qui fert de Chambre au Contre-Maître. 

Fouetter. Les Voiles fouettent contre le 
Màt, quand elles font fur le point d’étre 
entièrement fur le AéAt. 

Fougon, mot du Levant, qui fignifie le 
Foyer , ou la CuiGne du Vaifleau. 

Fougue, ou Foule. Mât de Fougue, c’eft 
Je Mât d’Artimon. 

Fourçats , ou Fmrguei , pièces de bois 
triangulaires & fourchues qui entrent dans 
la conftruftion d’un Vaiflèau. 

- Fourgues. Voyez Fourçats. 

’ Fourure ^ revêtement de planches, qui 
couvrent le devant du corps des Galères, 
& grands Bâtimens à rames. 

Fourures des Cables & des principales 
maneuvres , font des fils ou cordons de 
vieux Cables, que l’on met en trefle, ou 
petite nate , pour envelopper les maneu- 
vres , que l’on, veut empêcher de s’ufer. 

Frakbeur. Un Navire cingle avec bonne 
fraicheui*, quand le Vent eft égal & raifon- 
Bablement fort. 

Fraîchir. Le Vent fraîchit, c’eft-à-dire, 
repreûd fes forces. • 

Frais. Un Vent frais eft un Vent favo- 
rable. 

Franchir. L’eau franchit, ou fe franchit, 
c’eft-à-dire, diminue & s’épuife ,* ce qui 
s’entend de la pluie ou des vagues qui en- 
trent dans le Vaifleau. 

Franc-tillae' eü: le Pont d’un VaiiTeau le 
plus proche de l’eau , élevé fur le fond de cale^ 

Frapor fignifie attacher ou lier. 

Frégate i V^çau de gliçrye, léger à 1^; 
cj, - • voi-' 
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Toile, & qui d’ordinaire n’a que deux 
Une Frégate légère eft un petit Vaifleau da 
guerre, bon Voilier, & qui n’a qu’un Pont. 

Frégaton, Bâtiment Vénitien, coupé en 
poupe quarrée. 

Freins y ou Refreins, ce font les Vagues 
qui, après avoir frap^ rudement contre les 
rochers, bondiflent bien loin. 

■ Fret, OüNolis, eft le lo^erdcsVaiireaux: 
c’eft auffi le port & la voiture qu’on paye 
pour quelque portion de marchandife qu’on 
charge dans un Vaifleau qui charge à ton- ' 
neau ou quintal, & en quelque autre ma- 
nière que ce puiflTe être. 

Fréter. C’eft le Patron du Navire qui le 
frété au Marchand, & le Marchand affrété ^ 
du Patron. Voyez Fret, 

Fréteur, c’eft celui qui frété. Voyea 
Fret & Fréter. ■ 

Fribujliers. Voyez Flibufiiers, 

Frife de l’éperon d’un Vaiffeau eft un of- 
nement, qui régne entre la coupe-gorge Oc 
la fléché de l’éperon. 

‘ Fronteau, ClijTon ou Qoijpm, eft un ap- 
pui de baluftràdes , qui bordent Itf Château 
devant, & le Château derrière, & qui f« 
regardent de proue en poupe. 

F^on, quadre ou cartouche , placé â 
l’arrière du Vaifleau fur la voûte , a char- 
gé des Armes du Prince , & quelquefois dn 
la figure qui donne le nom au Vaifleau. 

Futur un Mât , c’eft le garnir de fon E- 
tai, de fes Haubans, & de la Maneuvre. 

Le défuner, c’eft les ôter. 

Funin eft le cordage d’un Vaiffeau. 
Voyez Futur. 

Funin, Franc funin, nom qu’on donne d 
de ^os cordages, qui fervent pour les plus 

, ru- 
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rudes maneuvres , comme pour embarquer 
le canon , attacher une ancre. 

Furin. Mener un Vaifleau en furîn, 

. c’eft le mener hors du Havre, & en plei- 
ne Mer. 

Fufeaux, pièces de bois qu'on met au Ca» 
befian d'un Vaifleau pour le renfler. 

FuJ'ée dans un Brûlot efl un canon de bois 
perce qu'on remplit) on s’en fertpour les 
cofres à feu. 

Fuji de Girouette d’un VaiflTeau eft un 
bois plat, où l’on coud la Girouette. 

Fujle , Bâtiment de bas-bord & de char- 
ge ) qu’on navige à voiles & à rames. 

Futailles, Tonneaux où l’on met l'eau & 
autres provifîons dans un Navire. 

G 

G Abares, Bateaux. plats & larges , qui 
vont à voiles & à rames , & qui font 
très commims fur la Loire. 

Gabariers, Portefaix qui chargent & dé- 
chargent les Gabares. Voyez Gabares. 

Gabarit, modèle que les Charpentiers 
font avec des pièces de bois fort minces , 
pour repréfenter la longueur, le calibf#, 
&c. des membres d’un Vaifleau qu'ils veu- 
lent conftruire. Un VaiiTeau d’un beau Ga • 
barit eft un Vaifleau bien coupé & d’une 
belle conftruftion. 

Cahier eft le Matelot qui fait la décou- 
verte & le quart fur la Ilune. 

Gàbords font les premières planches d’en- 
bas qui font le bordage extérieur du Vaif- 
feau, & qui forment par dehors un coude 
en arc concave , depuis la Quille jufqu'au- 
defllis des Varangues. 

2'meVll.Part.lI. Ee Gof- 
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Gaffe f Croc de fer dont on fe fert dan» 
une Ôhaloupe, pour s’éloigner de terre ou 
d’un VailTeau , ou pour quelque autre befoin. 
Gagné. Avoir, gagné fur un VailTeau, 
c’ell avoir mieux cinglé que lui, s’en être 
approché, ou lavoir dépalTé. • 

Gagner au vent-, gagner le vent , gagner 
ïe deflus du vent , c'eft prendre l’avantage 
du vent fur fon Ennemi. 

Gaillard cft un étage d'un VaiiTeau qui 
n’occupe qu’une partie du Pont.. Le Gail- 
lard d’ayant eft l’exhaudement qui eft à la 
Proue des grands VailTeaux, vers le Mât 
de Mifâine, au-defliis du dernier Pont. 
Le Gaillard d’arrière, c’elH’élévation qui 
règne à la Poupe au-deflus du même Pont. 

Galaubans, Galebam, ou Galans, Cordes 
qui prennent du haut des Mâts de Hune 
jufqu’aux deux côtés du Vaifleau . & qui 
fervent à tenir ceà Mâts , &. à féconder 
l’elFetdes Haubans. ■' 

Galéace, gros Bâtiment debas*bord, qui 
va à voiles & à rames , & qui porte trois 
Mâts. La Galéace a 32 Bancs, & 6 ou 7 
Forçats i chacun. 

Galère, Bâtiment de bas-bord, qui va à 
voiles & à rames. On la'diflingue en Ga- 
lères fubtiles , & Galères bâtardes. . . ; 
Galère Càpitane. Voyez Capitatie. 

Galère Patrme. Voyez Pairone. 

Galère Réale. Voyez Réale, 

Galerie du fond de cale, paflage pratiqué 
le long du ferrage de l’avant & de l’arrière 
des VailTeaux, qui font au-d.lTous de 50 
pièces de. canon. Ce paflage fert à remé- 
dier aux voies d’eau & aux coups de canon. 

Galeries font encore des Balcons ou pas- 
fages avec appui, qui font faillie hors du 

bor- 
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bordage vers l’arrière du Vaiflfeau, autant 
pour l’ornement que pour la commodité de 
la Chambre du Capitaine. 

Galion, nom qu’on donnoit autrefois ew 
. France aux VailTcaux de guerre , quiavoienc 
3 ou 4 Ponts. Mais ce mot n’eft plus ea 
ufagc que parmi les Efpagnols, qui nom* 
ment Galions tous les VailFeaux marchands 
qui vont à la Marguerite, àCarthagène, &c. 

Galiote, petite Galère propre à aller en 
courfe. Elle ne porte qu’un -^Arbre ou Mâu 
Tous les Matelots y font Soldats. 11 y a 
des Galiotes qui fervent fur les Canaux de 
Flandre, & fe tranfportent fur des chariots. 
• Galliégo. Voyez Maejiral. 

Garbm, nom du vent de Sud-oueil fur la 
Méditerranée. 

Garcettes, cordes faites de vieux corda- 
ges pour ferler les Voiles. 

Garçons de bord font de Jeunes Garçons» 
qui fervant comme les Mouifes, commen- 
cent pourtant >aul!I -i travailler à la ma- 
neuvre. 

' Gardes-Côtes font des VaiiTeaux de guer- 
re qui croifent fur les Côtes pour aifurer le 
Commerce contre les infultes des Corfaires, 
& aller de conferve avec les Bàtimens mar- 
chands. *• 

Gardes- Côtes , Capitameries ^ font des divi- 
fîons de Côtes maritimes en France, fourni* 
fes chacune à un Capitaine, à un Lieutenant 
& à un En feigne. Il y a 37 Capitaineries. 

Garde au Mât eft le Matelot que l’on mec 
en fentinelle au haut du Mât. 

Garde^nénagerie t Poulailler, eft celui qui 
a foin de la Volaille & des Beftiaux qui peu- 
vent être dans un Vaiifeau. ^ 

Gardiens, ou Matelots-Gardiens, font des 
Ee 2 Ala- 
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M atelots commandés pour la garde des Ar- 
fénaux de Marine, & des Vailteaux qui font 
dans un Port. 

Gardiemerie , Chambre des Canonicrs. 

Garniture d’un Vaifleau, ce font toutes 
les maneuvres qui font néçeilaires pour met- 
tre le Vaillêau en état. 

Gaues, retranchement que l’on fait au- 
dedans d’un Vaifleau à l’avant pour recevoir 
l’eau , que les coups de Mer y font entrer 
par les écubiers. 

Gaton, petit Cabinet de Vaifleau, qui efl: 
vers la Poupe. 

Gémelié. Voyez Mdt gémellé. 

Genoux y pièces de bois courbées', qu'on 
place en divers endroits, quand on conflruic 
un Navire. 

Gens du Munitionnaire font l’Ecrivain d« 
fond de cale, le Maître Valet & le Coq, 
qui font ceux que le Munitionnaire fournit 
fur un Vaifleau qui arme. 

. Gens de Mer font ceux qui s’appliquent i 
la Marine. 

Gé/oky Armoire où -font enfermées l’Ai- 
guille aimantée , la Lumière & l’Horloge. 

Giarres. Voyez Jarres. 

Gindant , terme pour exprimer la hauteur 
ou la longueur des Voiles. On dit cette 
Voile a 30 aunes de gindant. 

Ginguet , bois attaché au Tillac , pour 
arrêter le Cabeftan , quand on a levé l’An- 
cre ou quelque fardeau. 

Girouettes , petites pièces d’étofe , cou- 
pées diverfement, plus petites que les Pa- 
villons, lefquelles s’arborent fur le haut des 
Mâts. Chaque Chaloupe a fa Girouette. 

Gifement das X^ôtes & des Parages de Mer, 
c’eil leur fituation felou les rumbs de vent , 

qui 
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<iuî régnent en droiture de l’un à l’autre» 
avec leurs didancas itinéraires. 

Git & Gifeia expriment les fituatîons on 
gifemens de la Marine. On dit: Cet écueil 
git Nord & Sud avec ce Havre i la diilançe 
d’une lieue. 

Gtmdole, petite Barque plate & longue, 
qui ne va qu’avec des rames. L’ufage en 
eft particulier fur les Canaux de Venife. • 
Gondoliers font ceux qui mènent les Gon- 
doles à Venife. 

-Gorrt,' balai entre deux planches, qui 
fert à nétoyer les bas du Vaifleau que 
l’eau couvre, 

Gorgère. Voyez Coupe -gorge; t 

Gourdin, Bâton plat pour le châtiment 
des Forçats. 

- Gourmette, Garçon qu’on emploie dans 
un Navire à toute forte de travail. Ses prin- 
cipales fondions font de nétoyer le Vaifleau 
& de fervir l’Equipage. 

' Gourmette eft aufli la Garde que les Mar- 
chands mettent fur un Bateau ou fui* une Al- 
lège, pour la confervation desmarch'andifes. 

Gournables , Chevilles de bois pour la con- 
ftruftion du bordage d’un Vaifleau. • 
Gouttières, longues pièces de bois qu’on 
fait régner le. long du Pont, tout autour du 
Vaifleau en dedans. 

- Gouvernail' longue pièce de bois plate & 
large, mobile à l'arriére du VaiiTeau, le long 
de l’Etambord, deforte que portant dans 
l’eau elle divife les vagues, & les jettant à 
droite & à gauche par le mouvement que lui 
donne la- barre du Timonier, elle faitauffi 
mouvoir & tourner la Quille & le Corps du 
Vaifleau , tantôt à ftribord , tantôt à basborcf, 
félon les diverfes nécelIîtésdelaNavigat/o». 

£e 3 Cou- 
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Gottoerner efl; tourner le Gouvernail & 
porter le cap fur.le rumb de vent que l’on 
veut fuivre. Gouverner Nord ou au Nord^ 
faire route au Nord. 

Gouverneur d’un VAÎfleau. Voyez Zt- 
mmmer. 

Grains de vent font des tourbillons qui fe 
forment tout à coup, & qui ruinentplusou 
moins la maneuvre d’un Vaifleau. 

Grapin ,♦ Hérijj'on , Rijfm , ou Harpeau 
eft une Ancre à quatre bras, telle que celle 
des Galères &, des Vaifleaux de basbord. 
Les Grapins à^main font faits comme ces 
fortes d’Ancres. 

' Grapins de Brûlot font des Grapins qui 
ont des crochets au-lieu de pattes. On 
les met au bout du Mât de Beaupré & des 
Vergues des Brûlots, pour accrocher le Na- 
vire qu’on veut bryler. 

Grater un Vaifleau, c’eft le nétoyer par 
dehors & en purger le bois par la racle dti 
vieux Goudron. 

Gréiin eft le plus petit des Cables d’un 
VaiflTeau, & qui fert à l’Ancre d’afourche, 
â i touer les VaiflTeaux. . 

Grève, terrein plat fur le rivage de la. 
Mer ou d’une Rivière. 

Gribane^ Barque de 30* jufqu’à do ton- 
neaux. 

Gros. Le Gros d’un VaiflTeau, c’eft le 
milieu du VailTeau. 

GroJJe aventure eft un argent qu’on prête 
iUr le corps du VaiflTeau ou de la Cargaifon, 

Gruau, machine dont on fe fert pour éle- 
ver des fardeaux d’un grand poids. 

Gfttff, machine avec une roue, qu’on em- 
ploie fur Mer à embarquer & débarquer 
de pefans fardeaux.. < - . . 

Cuer» 
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• Guerlandes, groflès pièces de charpente- 
rie, tournées en ceintre, qui fe pofent fur 
FEtrave , defliis & delTous les Ecubiers , pour 
feire la liaifon de. l’avant du VailFeau, & 
entretenir le abordage. 

Guet de la Mer efl la garde que les habi- 
tans des Paroiffès font tenus de faire fur 
les Côtes ou dans les Villes, .& Place» 
fortes fituées fur la Mer. ? 

Guindage mouvement des fardeaux que 
l’on hauflc & baifle. L’Iflas feit au guinda- 
ge des Vergues.. C’eft aulE la décharge de» 
marchandifcs du Vaifleau , & le Salaire 
qu’on donné aux Matelots qui font cette 
^charge. 

Guinder, c’eft tirer & élever quelque chofe.’ 

'' Guindereffe ^ cordage qui fert quelquefoia 
à guinder & à amener un Mât. Voyez Brejftrtm 

Guifpoa, gros Pinceau ou Brolfe, quiferC 
i brayer ou à/uifver les coutures & le fondi 
d’un Vaifleau. , 

■ > Guitran, forte de Bitume pour calfater 
, les.Yaifleaux. • . ' 

Gumèney Cables des Grapins.qui fervent 
au mouill^. 

Guy , pièce de bois ronde , à laquelle oa 
ainaire le bas de la Voile d’une Chaloupe , 
.& de quelques autres petits Vaiflèaux. 

H. 

H Ætacle , réduit en feçon d’armoire âoJ 
vant le pofte du Timonnier , vers te 
.Mât d’Artimon. Les grands Vaiflèaux ont 
-deux habitacles, un pour le Pilote, l’autre 
c pour le Timonnier. 

Hdage , travail qui fe fait pour tirer un 
Vaifleau» & autre chofe. 

. . .1 Ee 4 .Halpjf 



ee >9 Dictionaire 
Haler, ceft pefer de toute fa force fur 
«n cable ou fur une maneuvre, pour la * 
bander ou la roidir. Quand il fzat haler 
fur une bouline, le Contre-Maître fait te- 
nir les Matelots prêts par ces paroles , un , 
deux, trois; & au mot dctrwV, il donnent 
d’un commun effort la fecoufle à la bou- 
line. En maneuvrant les Couets, on crié 
aullî trois fois amarre, & pour l’Ecoute, 
on crie trois fois borde , & au*troifième cri 
on haie fur la maneuvre^ 

Haleur, Batelier qui tire un Bateau avec 
une corde paffée autour de fon corps ou de 
fes épaules. - - ' ■ 

Haie-bouline, nom qu’on donne par rail- 
lerie à un nouveau Matelot, qui n’entend 
pas encore les maneuvres dif^iles^ 

- Hanche d’un Vaiffeau eft la partie du bor- 
dage, qui approche de l’Arcaffe, au def- 
ibus des Galeries. 

Hanjière , gros cordage , qui fert â la 
toue du -Vaiffeau, & qu’on jette aux Bâti- 
mens qui veulent venir à bord d’un autre.' . 
r Harpeau, ou Grapin. Voyez Grapin. 

Harpons, fers tranchans mis au bout des 
-Vergues , faits en forme d’un S , pour cou- 
q>er à l'abordage les Haubans & autres ma- 
neuvres de l’Ennemi. A Dieppe on les ap- 
pelle Cerpes ou Serpes. 

Harponneur, c’eft - celui qui jette le Har- 
pon , à la pêche de la Baleine. 

- Haubans, gros Cordages amarrés aux bar- 

res de Hune, & à> des caps de mouton , tant 
pour affermir les Mâts du côté de l’arriére, ^ 
• que pour donner facilité aux Matelots de 
monter fur les Hunes. Les petites cordes , 
qui traverfent les Haubans , en façon d’é- 
chelons, s’appellent er^éeburu , fip^res ou 
j^uUs.. • i Havra 
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- HaW «fignifîe un Port de Mer, & parti- 
culièrement ui\ Port fermé par une jettée 
de. terres & de pierres, & par une chaîne.- 
Un Havre de Barre eft un Port qui cil à 
fec pendant le bas de TEbe, & où les "suif, 
féaux ne peuvent encrer que par le hoc ou 
Ja haute Marée. Un Havre d’Entrée eft un 
Port où il y a alTez dé fond pour y entrer 
en tout tema. 

. HauJJer un Vaifleâu, c*eft donner chafle 
de loin à un Navire dont on rie voit que 
les Voiles. Ôn dit: Nous hauflbns infeulî- 
Wement le Vaifleau. * 

Haut-bord. Voyez Vaîffeau-. 

:HüUte*Müfiej haute eau, ou le vif de 
l’eauy c]eft le plus grand accroiflement de. 
la Marée, qui arrive deux fois le jour de 12. 
heures en 12 heures. 

Hauteur eft l’élévation du Pôle,, du Soleil,, 
ou des Etoiles.. On prend ordinairement 
hauteur avec 1 -Arbalête oui’Aftrolabe, 

Hautmr flgnihe aufli Latitude, c’eft-â'- 
dire , la diftance entre le Vaifleau & la 
Ligne équinoxiale; & le mot de hauteur 
foufentend celle du Pôle, qui eft toujours 
égale à la Latitude. 

i/awtj d’un Vaifleau. Oh dit lés HautS' 
d’un Vaifleau , par oppoflcion â ce qu’on 
appelle les Bas. 

Hauturier. Un Pilote hauturier eft celui 
qui fait ufage de l’Arbalète & del’Aftrolàbe: 
pour prendre hauteur. 

, ifeirr,.c’eft faire un grand cri à la ren- 
contre de deux Vaifleaux,. & demander Iç 
qui vive. 

Herbes y pièces de bois, taillées en ba- 
luftres , qui forment la partie fupérieure de 
rEperon, & qui fe répondent Tune à l’aii- 
, Ee 5 ‘ tfc . 
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tre par des Joüteraux. Ily-a auflUfes qua- 
tre Herpes du plat-bord.- ’ 

Herfes d’afFut fur les Vaifleaux. Ces- 
Herfes font pofées au bout du derrière du. 
foiM de l’affut d’ün Canon, où l’on acro- 
che les Palans. 

Heu , Bâtiment qui eft plat de varangue- 
& tire peu d’eau. 

Hilaires^ pièces de bois, qui bornent & 
foutiennent les Ecoutilles & les Cailles-boO ^ 
tis , comme les bordures d’un challîs. 

jfj/Tff, c’eft haufler, élever. ■ ■ 

Hoirin eft la môme chofe que Bouée ou 
Balife. Voyez Bouée.' 

Hôpital fur Mer , c’èft un VaüTeau qut 
lliit une Armée navale ou une Efcadre. On- 
y embarque les malades qui font dans les- 
Vaifleaux de guerre. 

Houage, Voyez SiUage. 

Houles font les vagues que la-Mer agitée 
poufle les unes contre les autres. 

Houere, Hongre^ ou HourquCy Bâtiment 
Hollandois, plat de varangue, & rond de ' 
bordage comme les Flûtes, il eft excellent 
à louvoyer* 

Hougre. , Voyez Houcre. 

Hource, Corde qui tient à basbord & h 
ftribord la Vergue d’Artimon,. 

. Hourdy. Voyez Li[[e. 

' Hourque. Voyez Houcre.. 

Hucbe. Navire en huche-, c’èft- à-dire 
qui a la Poupe très haute. 

Hune, petite plateforme, qui règne en; 
faillie & en rond autour du Mât vers le. 
fommet; 

Huniers. Les Huniers font deux Mâts,, 
diftingués en grand Hunier, & en petit Hu* 
sier.. Mais ordinairement par ce mot Hu~ 

• ' - nût' 
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nier on entend la Voile qu’il porte. 

Huter les Vergues d’un Vaifleau, c’eft 
les amener jufqu'à la moitié du Mât, & le» 
mettre en Croix de St. André , afin qu’el- 
les -prennent moins, de vent dans un gros- 
teins, & que le VaiiTeau fe tourmente moins. 
Hydrographie eft la Science par le moyen» 

de laquelle on s’inUruit dans l’art de naviger. 

• 

J. 

J aloux. Un Bâtiment jaloux eft celui qui 
fe roule & tourmente trop. 

■ ‘Jarres , ou i Giarrts , grandes Cruche» 
deuinécs à conferver de l’eau douce. 

Jas, EJfteUf ovi Jouet, eil un alfemblage 
de deux pièces de bois emportées enfemble 
vers l’arganeau de l’Ancre pour la tenir & 
faciliter le mouillage. 

. Jauge, mefure que doit avoir un VaiP 
feau, qui doit contenir quelque liqueur ou 
quelques grains. 

Jaugeage, droit qu’on paye pour la Jauge ' 
des Vaifleaux. 

Jauger, c’eft mefurer un VaiiTeau y pour 
voir s’il eft de la mefure qu’il doit être. 

Jauterean, pièces de bois courbes, quli 
foutiennent TEperoq. d’un VaiiTeau, & de 
celles qui fervent à foutenir les barres de 
Hune au haut des Mâts,. - - 

Jet. Faire le Jet , c’eft de gros tems jet-- 
ter en Mer, la Marchandife, les Mâts, le' 
Canon , pour alléger le VaiiTeau. 

Jettée, c’eft le mur d’un Quai ou d’un» 
Mole de Port, fait pour arrêter Timpétuo- 
üté des vagues. 

Jetter un Navire fur un Banc, furunRo- 
• citer, ou à la Côte, c’eft aller donner ex- 
, Ee 6 .. . 



I 


^r* D r c T I 0 K A r » e 

près contre un Banc, &c. pour éviter ptr- 

îà un péril certain. 

du Gouvernail, c’eft fon mouvement. 

Iraendant Général de la Marine & des 
Clafles eft un Officier qui a l’intendMce de 
tous les Ports , Arfénaux & Clafles He tout 
le Ropume. Il y a auffi en France l’Inten- 
jdant des Armées navales , & l’Intendant dé 
lajuftice. Police, & Finance de la Marine. 

Interkpres font des; Bâtimens qui entrent 
dans un Port en cachette, pour ne 
payer les droits , ou qui y portent des mar- 
chandifes de contrebande. • 

Invejiir, c’eft toucher ou échouer, foit 
de bon gré, foit par contrainte. 

Jol , Barques dont on fe fert en Danemarc. 

jonques, Bâtimens fort communs dans 
îes Grandes Indes , à peu près de la gran- 
deur des Flibots. 

journal eft un Mémoire de Navigation. 

’jonteraux, pièces de bois à l’Eperon da 
Vaifleau , qui répondent d’une Herpe à. 
l’autre. 

jjjas. Voyez DriJ[fe. 

Mer , c’eft tirer en- haut. . 

Voyez Ebe^ 


t. 

L jlbmirer. Un Vaifleau laboure, quand ^ 
il pafle par un lieu où il y a peu d’eau , ' 
& qu’il' touche à terre. 

Lague. La Lague d’un Vaifleau c’eft l’en- 
droit par où il paflTe. 

fjtmanage, travail des Mariniers quicon- 
duifent les Vaifleaux , quand ils fortent d’un 
Port ôù quand-ils y entrent. 

"Lamanews font les Pilotes qui font le La- 
manage. Voyez Lamanage, La^ 
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Lames ieau. Voyez Houles, • 

•' Lames de la Mer font les âots du les va^ 
gués, que la Mer pouffe les unes contre le' 
autres: ■ 

Lancer , ou mettre un Navire à l’eani 
Cette opération n’eft pas par-tout la même. 

Large. Courir au large , fe mettre au 
large , c’eft s’éloigner delà Côte,, ou de quel' 
que Vaiffeau. 

Largue. Vent largue , ou de quartier. 
On entend par ce mot tous leS airs de vent 
- de bouline, & le demi-rumb, qui approche 
le plus du vent arrière. Le Vent largue eft 
le plus favorable de tous pour le fillage du' 
Vaiffeau. • . • 

Larguer, ou filer les maneuvres, c’eft 
les laiffer aller, les lâcher quand elles font 
halées. 

Lajîe fignifie le nombre de deux tonneaur. 

Latine. Voile Latine, ;à- oreilles de Lié* 
rre, du à tiers point. Ces Voiles font fr6- 
quentes fur la Méditerranée. 

Latitude^ ou félon le ftile des Matelots, 
Bande du Nord, Bande du Sud, eft la dif- 
tance comprife depuis un certain lieu jufqu’i 
la Ligne équinoxiale. 

- Lfgtf; Un Vaiffeau qui fait un retour de 
L^e, eft celui qui revient fans charge. Un 
Vaiffeau lege, c’eft un Vaiffeau qui n’a pas 
affez de left ,: ou qui eft trop léger par quel- 
que autre, défaut. , . 

. L^ , amas de cailloux ou de fable , qu’on 
menu fond de cale dans un Vaiffeau-, afin 
' qu’il ait fa jufte péfanteur , pour ;le tenir 
dans une bonne afOette. 

■ Lefter un Vaiffeau, c’eft lui donner fon 
Left. Voyez Le[l, 

‘ Lettres de Mer font des Patentes qu’on 

£6 7 obf 
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obtient pour • naviger. ■ • ’ l 

^ Letàttf'de Santé fonti des Patentes y de 
Santé.- , >• ■ , n 

Levant^ en terme de Marine, fîgnifie la» 
Mer Méditerrahnée. • > . ' * 

. . Lever l’Ancre avec la Chaloupe , c’eit 
lorfqu’on envoie la Chaloupe, qui tire l’An, 
cre par fon orin,. & qui là porte à bord. 

Lieutenant- j4miral c’eft proprement le 
Vice-Atnirâl. cil y a dans 'les Provinces 
Unies un' Lieutenant- Amiral Général , . & 
des Lieutenans-Amiraux de chaque Collège,. 

Ligne de Ve'au , ou fiotaifon , c’eft l’endroit 
du bordage où 'l’eau* fe vient .terminer^ 
quand le Bâtiment a fa charge , & qu’ilflote. 
■' Lignes d'amarrages 'font des cordes qui' 
fervent à arrêter le Cable dans l’Arganeau 
& à aflurer les Hanüères & les maneuvres. 
.''Li^ de fonde 'eO: une corde de, cent à .lix 
vingt orafTesyd laquelle on attache un plomb, 
qu’on fait defcendre dans la Mer, pour en 
fonder le fond. Les. plus longues Lignes > 
■de fonde ne font que de deux cens brafles 
de profondeur. 

' Li(Je , alTemblage de greffes pièces de 
bois , mifes bout à bobt dans le corps du 
bordage, en façon de ceinture, pour faire 
la liaifon des membres qui forment le corps- 
du Bâtiment; 

Lijfe de Hourdy , ou barre d’Arcaffe , eft 
lé dernier des Baux de l'arrière, qui fait 
l’affermiffeinent 'de la Poupe. 

• Lie de Rivière eft le Canal dans l^ueL 
coule une Rivière entre les deux Marées» 
Lit de Marie, ce font des courans rapides* 
qui fe trouvent en certains lieux de la Mer; 

Lit de Vent , ou Vent de Bouline,' eft un\ 
4ir de Vent diftant du lieu, de la route par; 
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un intervalle de cinq à Cx rumbs. 

Z.^ell une moitié dé Vaifleau , confidérée 
par une ligne, qui le diviferoit également. 
3e proue â poupe, laiflant une moitié àflii» 
bord du grand Mk,‘& l’autre moitié àb^' 
bord. Aller au Lo£, ou à la Bouline, c’eft 
aller au plus prés du vent, cberchei 1’» 
vantage du venL Etre au Lof, c’ell 
au vent. . .... . » 

Londrey Bâtiment de bas-bord en façoij- 
de' Galère ,. .mais d’une cooïlruélion ..plus 
pefante. > 

- Longitude eft la diftance entre le prémier 
Méridien, & quelque lieu particulier; ce 
qui fe compte depuis un degré jufqu’.i trois 
cens foixante, qui font le Cercle entier , & 
déterminent le circuit du Globe terreüre , ï 
le prendre de l'Occident à l’Orient. 

Lover un Cable , c’eft le mettre en ron4 
çn forme de cerceau. , , . ‘ 

Louvier. Voyez Louvoyer. ' 

Louvoyer, c’eft courir. plulîeurs bordées» 
ou faire plulîeurs toutes, tantôt â ftribord». 
tantôt à bas-bord. . • ... , 

'- Loxodromie , ou Courfe oblique, eft une 
Science qui, par un calcul géométrique, 
enfeigne â trouver fur Mer le lieu où .le 
Vaifleau eft arrivé, en donnant pour fon- 
dement du calcul les rumbs de la route,. 
le chemin que le VailTeau a fait. 

Loxodromiques (les Tables) fervent à ré- 
foudre promptement & facilement les pro- 
blèmes principaux de la Navigation. Quand 
la route que fait un VailTeau, enfuivantun 
des 3 r Vents marqués fur là BouflTole, ne 
fe feit pas en ligne droite,, cette ligne eft- 
appellée Ligne loxodromique. . < 

Luftn,, forte de menu Cordage, .. . . 
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M Jche-moure efl le débris d’un Bifcuit- 
égrené ,& réduit en miettes. 

• MacÜne à mâter ell une Machine guifert 
à pofer les Mâts dans les VaifTeaux. On 
la place fur un Ponton « & elle efl faite à 
peu-près comme une Grue , ou comme 
un Ênginv 

Maejîral. On donne ce nom dans la Mé* 
diterranée au Vent qu’oii appelle Nord- 
oueH: dans la Marine du Ponant. On le 
nomme auilî Galiiégo. 

-Maejlralifer , c’eft quand le bout de l’Ai- 
guüle aimantée fe retire du Nord vers le 
Nord-oueft, c’eô-à-dire, vers l’Occident 
Mabonne^ forte de GaléafTe des Tùrcs^, 
plus petite que les GaléalTes de Venife. 

Mailles. Voyez Teux de Pie. , 

Meun-teoant. Monter main-avant ^ c’elî 
monter fans échelles, monter aux Hunes le - 
long des maneuvres fans enfléchures , mais 
feulement par adrelTe demains & de jambes. 

Maîn cbaude. Jouer à la main chaude 
efl une forte de divertilTement des gens de 
l’Equipage. 

• Majordome efl un' Officier de Galères qui 
« foin des Vivres. 

Mattre Equipage efl un Officier -établi 
dans chaque Arfénal & dans chaque Flote, 
pour avoir le foin de l'équipement, de l’ar- 
mement du defarmement des Vaifleaux, 

&c. . ■ . 

Maitre de bacbe efl un Maître Charpen- 
tier du VahTeau, intelligent -dans les conP 
truélions, gabarits, radoubs, &c.desVaiè- 

Mat* 
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Maître valet fur’ lesysifiêaux eft un hom- 
me de l’Equipage , qui a foin de diflribuer 
les provifions de bouche. 

Maître des Ports eft un Officier qui eft 
commis pour lever les impofitions & traites 
foraines dans les Ports de Mer. Il y a des 
Maîtres des Ports, qui font deslnfpeéleurs 
prenans foin des Ports. ' 

Maître mdteur (le) affifl'e à la recette des 
Mâts , à foin de leurs eonfervatîon , &c. 

Maître de Chaloupe (le) conduit- la Chalott- 
pe, dt a en fa garde toits les agrès. 

Maître cormier (le) commande fur toute 
l’Artillerie du Vaiflèau. ' . 

Mal de mer efl uft bondiffement de l’efto^ 
■mac ,• qui fait aller par haut & par bas ceux 
■qui n'ont pas l’habitude de la Mer. > 

Mal de terre, c’eft le ScorbuL 
•. MalebeJleY hache à marteau pour poufler 
■l’étoupe dans les grandes coutures desVai^ 
féaux. • 

- Mâles & Femell9S , oit Fertenelles ,pentUTe9, 
gonds ou charnières, qui entrent récipro^ 
quement l’iine dans l’autre , & fervent pour 
tenir le gouvernail d’un Navire 'fufpendul 
l’Etambbrd. - . ■ • . 

Manche à eau eil un long tuyau de cuir, 
dont on fe fert dans le fond de cale , poin: 
faire couler & tranfporter l’eau- ou les li- 
queurs d’une Futaüle à l’autre. - . t . .-J 
Manger. Etre mangé par la 'Mer, 'c’eft 
lorfque la Mer ' étant «xtrêmenjenf agitée, 
entre par les hauts dans le Navire. * 

■ Manivellè. La Manivelle: d’un Gouvernail 
eft la pièce! de bois que le Timonier tient 
.i la main qui fait jouer le Gouvernail. . > 

.. Manne y Corbeille qjui feit i divers ufages 
dans le Vaifleau. * 
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. Manmvre fignifie le cordage, les vofles^ 
l’ancrage, &c. leur ufage & fer vice, de mê- 
me que le travail du Matelot. 

Matueuvrer, c’eft gouverner & faire agir 
les cordages.' 

, Manœuvres coulantes ou courantes font 
les cordages qu’on manœuvre à tout moment. 
Les Manœuvres dormantes font celles qu'oa 
manœuvre plus rarement. 

Manœuvrier e(l celui qui entend bien lu 
Manœuvre. 

Mantelets, fenêtres qui ferment les Sa- 
bords. 

Montures , coups de Mer , lorfque les 
Vagues font fort agitées. 

; Manuel de Gouvernail eil la pièce de bois, 
que le Timonier tient à la. main , êc qui fait 
Jouer le Gouvernail. 

Marabout^ ou Mezzabout, Voile de Ga- 
lère, qui ne s’appareille que de gros tems. 

Marebe-pieds , Cordages au-deflbus & à 
J’arriére des Vergues tpour porter les Mate- 
lots qui ferlent & déferlent les Voiles. * ' 

• Mariage eil une manière de louer les 
Matelots pour tout un vovage. ' 

Marée. Voyez Flux^ & Haute Marie. 

Marin. Avoir le pied marin» c’eil 'être 
•ccoutumé à naviguer. . . • •• 

Marin fe dit d’un homme de Mer ; ce qui 
eil différent de Marinier,' qui ne iè dit que 
;d’ün Matelot. < , * 

■ Marine (la) eil le Corps qui compofe Ta 
Marine. i 

'Marinier eil celui qui va à la Mer', & 

3 ui fert à la. conduite ou à la manœuvre 
'un.' Vaiâèau. ' Ce mot fe dit aulfi de ceux 
;qui conduifent de grands Bâtünens fur. les 
Bivièies. 

. ‘L,.é, . Ma- 
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- Maritime. Les Places maritimes font cel- 
les qui font (ttuées au bord de la Mer. 

Marqties font les Tonnes & les Bafiles^ 
qu’on met en-mer, pour faire reconnoître 
les dangers & les pafles. On donne auf- 
fî ce nom aux Montagnes» Clochers, &c. 
qui fervent aux Pilotes à reconnaître le^ 
dangers. . 

Marfüiane , Bâtiment à poupe quarrée dont 
fe fervent’ les Vénitiens. 

, Mayticles, ou Varanguais , petites corde» 
difpofées en façon de fourches, qui vien- 
nent aboutir à des , Poulies appellées Â' 
raign<^es, 

Majl. Voyez Mdt. . . ; ^ 

Mjdt, longue pièce de bois, qui portç 
Vergue, Voile & Manœuvre. Ilyaordi-* 
nairement quatre Mâts dans les grands Vaif- 
fcaux; & chacun d’eux ell divifé en deux 
ou trois parties ou brifures , chacune def- 
quelles porte auili le nom de Mât. Se met- 
tre à mât & à, corde,, ou fe mettre à fec, 
c’efl ferler toutes les Voiles,, & laiffer allqr 
le Vaifleau à la dérive. > 

Mât d' Artimon qu de Foule. Voyez Af- 
timon. ' . ■) 

Mdt gémelléf Jumelle, ou affûté , c’eft^- 
dire, fortifié par des jumelles ou pièces de 
bois, qui empêchent *qu’il n’éçlate. 

. Matafiom f petites cordes; pour, attache! 
les moindres pièces d’un-Vaiffeau.'' •. ,■ • 

Matelot, homme de Mer,, employé à ls| 
conduite d’un Vaifleau. , v - w 
Matelot. On appelle Vaiiïeaux-maulqts 
des VaiflTeaux de guerre aflbeies deux à deux., 

• Matelotage e(t le ftlaire des Matelots. ... 
Mâture, c’eft» en général ,. tous les Mât» 
d’Un.VaififeaiU'j , i.. v....* - , 

, Mau^ 


«20 Dïctiokaire 

MaugèreSf oüMauges, font des Botrrfcs 
de cuir ou de toile goudronnées pour met- 
tre à chaque daillon ou dalot, & fervir à 
l’écoulement des eaux qui font Airlestillacs. 

• Mecbe de Mât fe'dit de chaque pièce de 
bois depuis fon pied jifiqu’à la Hune. C’eft 
auflî la principale pièce, & telle qui eft au 
milieu d’un Mât, lorfqu'il eft compofé de 
plufîeurs pièces. 

Membres d’un Vaifleau (les) font toute» 
les grofles pièces de bois néceflàires pour la 
conftruftion d’un Vaiflfeau. 

Mer. Mettre à la Mer, c’eftfairevoiles, 
partir & faire fa route. C’eft aufli mettre 
Air l’eau, ou mettre à l’eau. Porter le cap 
à la Mer, c’eft fe mettre au large de la 
terre. Tenir la Mer, c’eft courir en haute 
Mer. Coups de Mer, ouMantures, font 
des agitatibns violentes des lames que > le 
Vent poufle. 

Mezanin. Arbre de Mezanin , Voile de Mé- 
sanin , c’eft un troifîème Mât & une troifièmc 
Voile , que l’on met quelquefois dans une 
Galère entre l’Arbre de meftre & la poiqje. 

’ • Mezzance, oüMiège d’une Galère, eft la 
Chambre du Comité. 

^Miège. Voyez Mezzanee. • ; 

Minot. Voyez Beute-debors, 

Mijaine. Le Mât de Mifaine , de Bour- 
cet, cl’ Avant, Matérel, Matereau, ou Trin- 
quet, eft le Mât qui eft entre le Beaupré & 
le ^and Mât. c 
Matéreau. Voyez Mifaine» 

' Matérel. Voyez Mijairte» 

• •' A^ène. Voyez Mifaine. 

Mais de ga^ font lesgages des Matelots. ^ 
Mêle de Port eft une jettée de groffes 
fism daiu la Mer en forme de Digue, 

qu’on ^ 
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OT’on fait dans les Ports contre l’impétuo- 
^ des vagues, & pour empêcher que lea 
Vaifleaux ennemis n’y entrent. Ou bien 
c’eft une muraille circulaire, qu angulaire, 
faite dans la Mer , qui enferme un Port' 
propre à mettre des Vaifleaux. - 

Moler.en poupe, c'eft faire vent arrière, 
ou prendre le vent en poupe. 

Moiifon , ou Moujon , fignifie Vent de 
faifon , ou Vent réglé. En certains Parages 
les Monfons régnent cinq ou fix mois de 
fuite fans varier, & puisfouûent cinq oufîx 
autres mois du côté oppofé. 

Montant. Dans un Vaiflèau on appelle 
Montans toutes les pièces de bois droites 
oui font employées aux Cuifines , aux Soutes, 
a autres ouvrages du dedans. 

Monté, Vaifleaû monté de 50 pièces de 
canon ; terme pour exprimer les pièces qui 
font dans un Vaifleaû. , 

Monter un VaiJJeau c'eft être embarqué 
dans un VaiflTeau. 

Monture, armement, équipage d’unVaif- 
feau; ce font les Hommes & les- Canons 
dont un Vaifleaû efl armé. 

Mordre fe dit de la patte de l’Ancre, 
lorfqu’elle s’enfonce dans le fond. 

Morte-eau, ou Mort d'eau, tems que la 
Mer monte peu. C’eft auffi le plus bas de 
l’eau. 

Mouillage, ou jdncrage, eft un endroit 
de Met propre à donner fond , ou à jetter 
l’Ancre. 

Mouiller, ou mouiller une ancre, tou* 
cher , donner fond , mettre fur le fer , ren* 
dre le bord , é’eft jetter l’Ancre. 

Mourgon. Nom qu’on donne fur la Mé- 
diterranée i celui oui plonge dans la Mer, 
c 1 r O 
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Sur l’Océan on dit Plongeur. ' 

Moti[fe, Page,, Garçon de bord, efl: uti' 
jeune Matelot qui fert les gens de l’Equi- 
page , & qui* efl Apprentif Matelot. 

‘ Moutonner. La Mer moutonne, lorfque 
l’écume des lames blanchit. 

' Mulet, forte de VaifTeau tle Portupl qui 
porte trois Mftts avec des Voiles Latines. - 


N. 


N Scelle ^ petit Bateau, qui n’a ni Mât 
ni Voile , & dont on fe fert pour 
pafler une Rivière’. ' ‘ 

Nager, ramer, efl fe^fervir des avirons 
pour faire avancer un VaifTeau ou une Cha- 
loupe. Nager la Chaloupe à bord, c'efl la 
mener à bord.’ ’ ' 

" Naval fe drt ’de toüt ce qui appartient aux 
Bâtimens de Mer , & à leur ufage. 

Naves, vieux mot qui fignifie Navires. 
Naufragé. VaifTeaux naufragés, Effets nau- 
fragés , font les VaifTeaux & les Marchan- 
difes qui ont enfoncé au fond de la Mer. 

Navigateurs font ceux qui ont fait beau- 
coup de voyages, ou des voyages de long 

cours fur mer. , . 

' Navigation, c’efl ‘la Science de la Man- 
ne, & la manière de conduire un VaifTeau 
fur les eaux , & particulièrement fur la Mer. 
Ce font auflî les voyages mêmes. 

Naviguer. Les Gens de mer ufent de ce 
mot pour dire naviger , c efl-a dire , faire 
route, faire voyage par eau, & fur- tout par 
mer. 

Navire, Bâtiment de charpenterie , corn- 
pofé de plufieurs pièces , cloué & chevillé 
de bois'&‘de fer, '& qui. efl d’une conflroc- 

tion 
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tlôn propre à floter & à être conduit à la' 
faveur du Vent, i l’aide de Tes Mâts & de 
fes Voiles, par tout où l’on veut aller fuf 
la Mer. 

Naulage^ vieux terme, quifignifie ce que 
l’on paye au Patron d’un Bâtiment pour le 
paflage. ’ 

• Naulü, ou iVb/w, fîgnifie Fret. ■ ' 

Naulijfemeiit. Voyez Nolijfement. 

NaumacUe, oomh^tt courfe ou exercice 
qu’on fait fur l’eau. 

Néié, Voyez Néjer. 

Neure, efpéce de Flûte dont les Holhn- 
dois fe fervent pour la pêche du Harang. 

Néyer^ au-lieu deNeyér, fe dit d’un Pi- 
lote qui, en prenant hauteur , ne découvre 
point affez l’Horizon avec l’inftrument dont 
il fe fert. 

ÿ. Nez. Le Nez d’un Navire en efl la pré- 
mière partie , celle qui finit en pointe. 

Nocher , vieux mot qui lignifie Pilote. 
Quelques-uns s’en fervent pour dire Contre- 
maître. 

NoQurlahe , inftrument dont on fe fert pout 
trouver dans toutes les heures de la nuit, 
combien l’Etoile duNord efl plus haute ou 
plus baffe que le Pôle. 

NoliJJement, ou Nauliffement . lignifie la 
convention qui fe fait pour le louage d’un 
Vaiffeau; c’efl l’affrètement. 

Non-vue lignifie faute d’avoir découvert 
& eu connoiffance du parage. 

■ Nord lignifie le Pôle Septentrional. Etre 
nord de la Ligne, c’efl être au deçà del’Ei- 
quateur. 

Nord-e(ler, c’efl décliner, ou fe tourner 
du Nord vers le Nord-efl. 

. Nord-ouefter, c’cfl décliner, ou fe tourner 
fers le Nord-ouefl. Nori» 
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Nord-terit eft ati Vent deNord oudeBife* 
Nuaifon efl tout le teins que-'dure un 
Vent frais & uni. 

O. 

O ccident. Voyez Ôuejl. 

Océan eft le plusgrand amas de toutes 
les eaux falées & navigables.' 11 eft joint à 
|e Méditerranée par le Détroit de Gibraltar. 

Oeuvres de Marée , radoub & carénage 
qu’on donne aux Vaifleaux , pendant la com- 
modité des baffes eaux de la Marée. 

Oeuvres mortes d’un Vaiffeau comprennent 
la Dunette , l’Acaftillage , les Galières , 
Mâts, Vergues, Hunes, &c. 

Oeuvres vives d’un Vaiffeau font les par- 
ties du Corps du Bâtiment, comprifes de- 

Î uis la Quille jufqu'au Vibord; ou au Pont 
'en- haut. i 

Ojffiiciers mariniers' font le Maître , le Pi- 
îpte, leBoffetnan, le Maître de "hache, le 
Maître voilier , & leurs femblables : ils for- 
ment ordinairement la fixième partie des 
gens de l’Equipage. 

J Officiers de la Marine font des hommes 
d’épée , propres pour le combat, & dont le 
principal eft l’Amiral. 

2 Oie. Mouiller en patte d’Oie, c’eft de 
gros tems mouiller trois Ancres, enfortc 
qu’elles foient difpofées en triangle. 

Oreille. Voile appareillée en Oreille de 
Jvièvre, c’eft*à-dire, en Voile Latine, ou 
il tiers point, à la différence des Voiles i 
trait quarré. 

, Orei^ de l’Ancre , c’eft la largeur de fes 
pattes. 

- Orievt eft le prémier des quatre Points 

Car- 
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Cardinaux du Monde , & celui où fe leve 
le Soleil quand il eft dans l’Equateur, 

Orieiuer les Voiles, c’efl les brader & 
fituer de manière qu’elles reçoivent le Vent. 

Orin , Corde attachée par un de fes bouts 
à l’Ancre par l’autre à la Bouée , qui dote 
fur le lieu de l’ancrage , pour indiquer l’en- 
droit où l’Ancre ell mouillée. 

Orfe , terme de Levant, pour dire Bas- 
bord ou main gauche. 

Orthodromie lignifie droite courfe, comme 
Loxodromie lignifie courfe oblique. 

OJJec, Sentine, eft le bas de la Pom- 
pe, où fe reçoivent toutes les eaux. 

Ovage^uvacbe, & Ovaicbe^ fe dit du 
fillagc ou de la trace d’un VailTeau. Tirer 
un ’V^ailTeau en Ovage, fignifie le touer ou 
le remorquer. 

Overlandres, petits Bâtîmens qui naviguent 
fur le Rhin & fur la Meufe , & qui char 
gent ordinairement de la terre pour faire 
de la poterie & du verre. 

Oiiejl^ ou Occident, c’efl; le lieu où le 
Soleil & les autres Aftres fe couchent à 
notre égard. 

Ouragan, tempête très violente. 

Ours, Cordage particulier de l’Artimon. 

Owert, Etre à l’ouvert d’une pafle, c’ell 
être vis-à-vis de quelque chofe , comme 
*de rentrée d’un Port, d’une Rade, oud’unc 
. Rivière. 

P. 

P Jcfi, ou Pafi. Le grand Pacfi, ou la 
Cape, ell la grande Voile. Le petit 
Pacfi, ou Pacfi de bourlet, elt la Voile de 
Mi faine. 

pmeFII.Part.il, -ff Pa. 

N» 
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Pacifier. On dit: la Mer fe pacifia, l’air 
fut pacifié par un grand calme. 

Pape. Voyez Mmijje. 

Païs-Jomme, bas fond où il y a peu d’eau. 

Pailles de Bites, longues Cheyilles de fer, 
qu’on met à la tête des Bites, pour tenir le 
Cable fujet. 

Palamante eil tout le corps des Rames 
d’un Bâtiment de bas-bord. ^ 

Palau , affemblage d’une Corde ou de 
deux, d’un Moufle à deux Poulies, & d’une 
Poulie fimple qui lui eft oppofée. On s’en 
fert pour embarquer & débarquer les mar- 
chandifes & autres fardeaux. Une de ces 
Cordes s’appelle Elague, & l’autre Garattt. 

Palatiguer , c’eft fe fervir des Palans. 
Voyez Palan. 

Palanguin , ou petit Palan , eft un Cor- 
ij 3 ge qui fert à guinder des fardeaux médio- 

cres. Voyez P dan. . wj la • 

Pale d’Aviron eft le bout plat del Aviron 

qui entre dans l’eau. 

Paléage, aélion de mettre hors d’un Vaif- 
feau les grains & autres marchandifes , qui 
fe remuent avec la pelle , & l’obligation où 
les Matelots font de les décharger. 

Panne. Mettre en panne, c’eft virer le 
Vaifleau, vent devant, & mettre le vent 
fur toutes les voiles ou fur une partie^ 

Panneaux des Ecoutilles d’un Vaifleau, 
c’eft l’afTemblage des planches, qui fervent 
de porte , pour fermer les Ecoutilles. 

Paquebot. Nom des VaiflTeaux qui fervent 
au pafTage de Douvre à Calais, de Calais a 
Douvre, de la Brille à Harweh, &c. 

Par. On dit : Nous étions par la hauteur 

de trente degrés. . ' , ^ ^ 

Parade. la Parade fur mer, ceft 
• * or- 
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orner un Vaifleau de tous fes Pavillons & 
Pavois. 

Parer. On dit : les VaifTeaux feront parés 
de flammes. Voyez Parade. 

Paradis, partie d’un Port ouïes Vaifleaux 
font en plus grande fureté. 

Parage, étendue de Mer fous quelque La- 
titude ou Bande que ce foit. Voyez udfpe^. 

Parc de Marine efl: , dans un Âtfénal de 
Marine, le lieu où les Magafins généraux 
& particuliers font renfermés, & où l’on 
conftruit les Vaifleaux du Prince. , ' 

Pareaux , ou Pares , forte de grande Bar- 
. que des Grandes Indes. * 

Parenfane. Faire la Parenfane, c’efl: ap- 
pareiller. 

Parer un Cable , une Ancre , c’efl: les 
préparer pour s’en fervir. 

Parer le Cap , c’eft le doubler , & pafler 
au delà. 

Pares. Voyez Pareaux. 

Parquet , c’eft dans un Vaifleau , nn pe- 
tit retranchement fait fur le Pont avec un 
bout de cable: on y met des boulets de ca- 
• non , pour les avoir tout prêts quand on en 
a affaire. Ceft auffi le retranchement où 
l’on tient les boulets dans un Magafin de 
terre , comme de Marine. 

Part. Etre à part, c’eft-àdire, que l’E- 
quipage d’un VailTeau aura fa part des pri- • 
les qu’on fera fur les Ennemis. * 

Partager le Vent , partager l’avantage du 
Vent, c’eft louvoyer fur le même rumb de 
Vent , que celui à qui on le veut gagner, 
ou qui le veut gagner fur nous. 

Partance, ou Partement, c’eft le départ 
d’un VaifTeau. Coup de Partance, c’eft 
la Salve, ou le coup de canon que l’on 
Ff 2 ü- 
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tire en mettant à la voile. • • . . ' 
Partemm. Voyez Partance. 

Pas lignifie un Détroit entre deux, terres , 
comme celui quieft entre Calais dcDouvre, 
qu’on appelle le Pas de Calais. 

Pajfagers font ceux qui paflent fur un 
Vaifleau , fans être de l’Equipage. 

Pajje eft un Canal ou p?flage entre des 

Bancs ou des Terres. . 

PaJJe-iogue, effort qu’on fait de ramer 

plus fort qu’à l’ordinaire. ... 

Pa[fer Jous le Beaupré efl une.manière de 
parler i qui vèut dire , qu’un VailTeau a 
paifé fort près de Pavant d’un autre. On 
regarde comme une civilité,. de ne palfer 
pas fous le Beaupré d’un autre , quand on 
y peut- palfer. On .dit qu’on pafle au vent 
d’un Vaifleau , lorfqu’on lui gagne le vent, 
Patacbe eft un petit Vaifleau de guerre, 
nui fuit ordinairement un plus grand , . ou 
qui mouille à l’entrée d*un Port pour faire 
la découverte.- C’eft auflî un petit Bâtiment 
qui vogué le long des Côtes , .où il y a des 
Commis , dont l’emploi eft de vifiter lés 

Bâtimens. ■ 

Patron eft le Maître ou le Commandant 

d’un VailTeau marchand. 

Patronne. La Galère Patronne eft la fécon- 
dé des Galères de France. 

Pattes d’ Ancre font deux plaques de fer 
triangulaires , fondées fur chaque bout de 
la croifée dé l’Ancre. . 

Pattes d’Oie. Voyez Oie. . 

Pavillon eft une Bannière, ordinairèraent 
d’étaminé , qü’on arbore à là pointe des 
Mâts, ou fur le bâton de l’Arrière., pour 
faire connoître la qualité des Commandans 
des VailTeàux, & de quelle Flation ils font. 

• Nous 
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Nous avons donné ailleurs la defcription & 
les ligures des Pavillons des différenfca 
Nations. 

Favefade, Paviers, Pavois. Voyez Bajîingué. . 

Pavoijer, pavierles Navires, c’ell en en- 
tourer le bord d’une toile large d’une aune 
de France;’ce qui fe fait aux jours de ré- 
jouiflance & de combat, tant pour l’orne- 
menc que pour ne pas lailFer voir les Soldats. 

Panjes, Bateaux larges & longs dont les 
Etrangers fe fervent à Archangel pour por- 
ter les mardiandifcs à l?ord, 

Pecher une Ancre, c’eft raporter une An- 
cre du fond de l’eau, avec celle du Vaif- 
feau, lorfqu’on l’a relevée; ce qui arrive 
quelquefois dans des Rades fort fréquentées. 

Ptnne eft le point ou le coin d'en-haut 
des Voiles Latines ou à tiers point. 

Péote, Chaloupe très légère, dont les 
Vénitiens fe fervent pour envoyer des avis 
en diligence. 

Perçantes , rebords , cordons de bois , 
qui régnent en 'dehors le long du bordage 
d’un Navire. 

Perceurs font ceux dont le métier efl 
de percer les Navires par les Chevilles. 

Perroquet e(t le Mât le plus élevé du Vaif- 
feau, arboré fur les hunes du grand Mât 
& de la Mifaine, & fur celles du Beaupré 
& de l’Artimon. On ne porte la Voile de 
Perroquet que de beau tems. Tems à Per- 
roquet , c’eft beau ’tems de vent médiocre 
qui porte â route. 

Pefer fur une manœuvre, c’efl; tirer fur 
cette manœuvre pour la faire baiflêr. 

Phare , Tour élevée fur la Côte , & dont 
lefommetporte un feu, ou un Fanal, qu’on 
allume de nuit pour indiquer la route au» 
Vaideaux. ‘ Ff 3 Pi& 
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. Pic àpic , ou Pique, c’eft-à-dire , à plomba 
ou perpendiculairement., A pic fur une 
Ancre , c’eft à dire , que le Vaifleau cft 
perpendiculairement fur cette Ancre , & 
qu’elle efl: dégagée du fond. 

•' Pièces de cbaj]e. Voyez Cba[}è de Proue.' 

Pied de Roi efl: une mefure contenant ix 
pouces, ou 144 lignes. 

Pied Rhénan , ou Rbinlattdique (le) eft de 
Il pouces, 5 lignes, par raport au Pied 
de Roi. 

Pied-marin. Un homme qui a le pied- 
marin eft celui qui entend bien la naviga- 
tion , ou qui aime la Marine. 

Pigou, forte de Chandelier de fer, dont 
on fe fert dans les Navires. 

Pilotage eft la conduite qui fe fait d’un 
Vaifleau ,.pour le faire entrer ou fortird’un- 
Port, de peur qu’il n’aiHe donner fur des • 
bancs. C’eft auffi l’art de bien conduire un 
Vaiflieau, & de tout ce qui regarde la Scien- 
ce de la Navigation. 

. Pilote, Oifider qui prend garde à la rou- 
te du Vaifleau , & qui le gouverne. Le 
fécond & troifième Pilotes fécondent le pré- 
mier dans fes fonélioq,s. 11 n’y a que troit 
Pilotes "dans les plus grands VaiflTeaux. 

.. Pilote-côiier , ou Pilote de Havre, eft ce- 
lui qui reconnoit le giflTement d’une' Côte 
particulière, & qui fait gouverner à la vue. 
de. tous fes Ports & de fes Rades. 

Pilote Hauturier. Voyez -Hauturier. 

Piloter. C’eft ce que font les Pilotes- cô- 
tiers, ou Lamaneurs. t 

PimJJe, Bâtiment fait à poupe quarrée, 
dont l’origine vient du Nord, & qui eft 
fort en ufage en Hollande. C’eft auflî un 
^ petit Bâtiment, de Bifcaye.. 

. * .. Pin- 
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Pinque, forte de Flûte. La Pinque efl 
auflî un Flibot d’Angleterre. ' ^ 

Pique. Voyez Pic à pic. 

Pirate. Voyez Corjaire. , 

Pirogue y Bâteau fait d’un feul arbre, 
dont les Sauvages de l’Amérique mérU 
dionale ont accoutumé de fc fervir. 

Plage, Mer baiTe vers un rivage étendu 
en ligne droite, fans qu’il y ait ni Rades, 
ni Ports, ni aucun Cap apparent , où les 
Vaiffeaux fe puifTent mettre à l’abri. 

Plat bord eft l’extrémité du bordage , quî 
règne par le haut fur la lifle du Vibord au- 
tour du Pont, & qui termine les allonges 
de revers. Les gens de l’Equipage confon- 
dent fouvent le Plat bord & le Vibord. 

Plempe, forte de petit Bateau de Pêcheur. 

. Flowh. Ce mot efl pris fouvent pour tou- 
te la Sonde, parce que la principale par- 
tie efl de ce métal. On dit; les Côtes de 
Hollande fontfî dangereufes, qu’il faut tou- 
jours avoir le Plomb à la main. 

Plaquer, c’efl mettre du poil de Vache 
entre le doublage & le borduge des Vaif^ 
féaux, qu’on double pour la Navigation, 
qui fe fait entre les Tropiques , où il s’en 
gendre des Vers dans le bordage , qui lo 
percent. 

Point de la Voile efl le coin , ou l’angle 
du bas de la Voile. 

Pointage de la Carte efl une pratique da 
Pilote qui, par le fecours de deux Com- 
pas, ou par uneRofe des Vents, faite de 
corne tranfparente & appliquée fur la Car- 
te, marque fur cette Carte le point de la 
Longitude & de, la Latitude, où il préfu- 
me par fes eflimesqueleVaifTcau foit arrivé.. 

Pd/nte,.ou,Cap. Voyez Cap. 

Ff 4 Point 
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Pointe de Compas^ ou Trait de Compas, 
eft un des 32 airs de Vent marqués dans la 
Bouflble ou Compas de Mer. 

Pointer la Carte , c’efl trouver fur la Car- 
te le Parage , où probablement le Vaif- 
' ^ feau eft arrivé. Voyez Pointoge. 

Pointure efl: un racourciflement de Voile. 

Polagre , ou Polnque , efl un Bâtiment 
Levantin , qui porte des Voiles Latines à la 
Mifaine & à f’Artimon. 

. Polaire (l’Etoile). Sa proximité du Pôle 
arftique fait qu’elle ne fe couche jamais 
pour ceux qui font dans l’Hémilphère du 
Nord. Auflj l’appelle t-on le Guide des 
Marins. 

Police d’JJJurance. Contrat par lequel un ' 
Particulier s’oblige de réparer les pertes 
qui arriveront à un Vaifleau ou à fon char- 
gement, &c. Voyez yijjitrer ^ jdjjurance. 

Pommes y ornemens faits comme de grof- 
fcs boucles de bois, qu’ôn met fur Mer 
aux flammes , aux Girouettes & aux Pavil- 
lons. 

Pompe. Il y a ordinairement deux Pom- 
pes dans un Vaifleau. 

Pompe de Mer efl une grolTe Colonne qui 
paroit fur la furface de la Mer. Cette Co- 
lonne efl l’eau ; & cette eau qui femble être 
tirée de la Mer par une Pompe, retombe 
fouyent tout d’un. coup. 

Ponant veut dire l’Occident; mais on le 
prend auffi pour laMerOcéane, diftinguée 
des Mers du Levant par le Détroit de Gi- 
braltar. 

Pont y ou Tillac , eft un des étages du 
Vaifleau. Les Frégates de guerre du port 
de huit ou neuf cens tonneaux , n’ont que 
deux Fonts, & les plus grands Vaifleaux de - 

guet- 


« 
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g^ierre n’eiî ont que trois, à cinq pieds de 
hauteur l’un fur l’autre. ' - 

Povt de corde eft un entrelacement de cor- 
dages,•qu*on étend de Stribord à Bas-bord^ 
au deflus des Vaifleaux qui n’ont qu’un 
l’îllac. Il fért dans un abordage à couvrir 
les hommes du Bâtnnent^ qu’on attaque, 
parce que de tteflbus ce Pont ils percent à 
coups d’épée, ou de fponton , l’Ennemi 
qui a fauté deOlis. 

Ponté, Un Bâtiment ponté efl celui qui a 
«n Pont ou Tfllac. 

Ponton, grand Bateau plat, qui porte un 
Mât. Il fert au radoub des Vaiiîeaux , pour 
les foutenir quand on les met fur le côté 
•pour leur donner la. carène. . 

P orques y pièces de charpenterie, qui fe 
mettent fur la carlingue, parallèles aux va* 
langues, pour-ftiire la liaifon des membres 
& des pièces qui fervent à former le Bât> 
ment. * * 

Port efl: un porte de Mer, proche des 
terres, dertiné au mouillage. des Vaifleaux. 
C’ert auflî la capacité des Vaifleaux. 

• Portait ^ efl: 'le privilège par lequel cha* 
que Officier ou Matelot d’un VaiflTeau at 
pouvoir d’y embarquer pour, foi jufqu’att 
poids de tant de quintaux, ou juiqu’à un 
certain nombre de barils. 

Porte -haubans. Voyez Ecoto/rds. 

Porter fignifie gouverner , faire ronte. 
On dit:, notre Vaifleau portoit au Sud; 
Portér à route c’eft; quand on va. en*, 
droiture. 

Pojlillon efl: un Bâtiment ou Patache, en-^ 
tretenue dans imiPort pour faire la décou* 
verte, & porter des nouvelles. 

Poudrkr'Hotio^ fable ,.dont on fe fert 
far- Mer. Ff 5 Pou- 
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Pouger^ ou moler en poupe, eft faire 
vent arrière. 

Pmpe eft l’arrière d’un Vaiffeau. Avoir 
le vent en poupe eft faire vent arrière. 

• Poupe quarrée. Les Vaifleaux à -Poupe 
quarrée font; ceux qui ont l’Arcafle bâtie- 
félon la largeur & la ftruébure des grands 
Vaifleaux de guerre.. • >o* 

Prame , Barque ou Bateau dont on fe 
fert dans les Canaux. 

Pratique .fignitie traite, communication- 
& commerce. Avoir pratique avec des In- 
fulaires , c’eft commercer avec eux. 

• Preneur. Un* VaiflTeau preneur- eft un^ 
VaiflTeau qui a fait une prife. ' 

Préfenter. On dit ; préfenter au vent,, 
préfenter le cap à la lame, &c. 

Prejfer,. c’eft contraindre les Mariniers • 
i ferw fur les Navires de guerre. Mais- 
oette façon de parler eft Angloife : on dit. 
«1 France, fermer les Ports , mettre un- 
embargo. ■ 

Privât de la Marine. Le Prévôt Géné-- 
lal de la Marine eft un Officier établi poür< 
la punition des crimes qui Te commettent 
par les Gens de Mer. Le Prévôt marinier 
^ un homme de l’Equipage de chaque 
VaiflTeau, .qui a les prifonniers en fa gar- 
de, & fe charge du foin de faire nétoyer 
lé Vaiireau; 

Prime d'Affurance eft la fomme qu’un . 
Marchand qui veut aflïlrer fa marchand! fe,. 
paye à l’AiTureur pour leprixdel’Aflûrance. 

On l’appelle Prime, parce qu’elle fe paye 
d’avance., 

Prife fe dit d’un Vaiflieau qui a été pris- 
fur l’Ennemi. 

• Profoniié. Un Navirq profontié eft celui 

qui. 
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qui tire beaucoup d’eau* ou à qui il en faut 
beaucoup pour le faire floter. 

Prolonger un Vaifleau , c’eft le faire 
avancer contre un autre, le mettre flanc 
à flanc, vergue à vergue. 

Promontoire. Voyez Cap. 

Proue, La Proue eft l’Avant du Vaifleau,. 
c’eft-à'dire, la. partie qui cfl: foutenuc par 
, l’Kftrave, & qui s’avance la prémière en' 
mer. Voir par proue , c’efl voir devant 
foi. Donner la proue,, c'efl: prcfaire la- 
route .que les Galères doivent tenir. 

Pucbot, ou Trombe. Voyez Trombe. 

.. Puàs. Voyez jircbipompe. 

Q- 

Q Uai, conflruélion de pierre qu’on fait 
-le long. des bords, d’une Rivière, ou' 
d'une autre eau, pour la contenir dans fon- 
lit. 

Qjiiaee, 'droit qu’on paie pour pouvoir fe 
fervir du Quai ^ 

QiMicbe , ou Caiebe , Bâtiment ponté,, 
qui eil mâté en fourche. 

Quarcaitaine. Faire la quarantaine, c’efl- 
palier quarante jours à la rade d’un Port- 
avant que d’y entrer. 

Quart efl l’efpace du tems qu’une partie 
de l’Equipage d’un VaiflTeau emploie à faire' 
leur manœuvre, ou leurs fonctions , j'ufqu’à< 
oe que d’autres les viennent relever.. . 

Qjiart de cercle , ou Qtiart de nonante , eft 
un inftrument qui fert a prendre les angles 
& les élévations, divifé pour ^ordinaire en* 
90 degrés , & garni de fes pinnules & de 
fon alhidade. 
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en général pour l’air de vent, fépîtré efuft 
autre air par un arc d’onze degrés & quinze 
minutes. 

' Qiiartier de réduction eft un ’inftrufnent, 
qui fur mer fert à réduire les 'degrés d’Eft 
& d’Ouefl en degrés de Longitude , à ré- 
foudre promptement les triangles, reéhm- 
gles, & à inftruîre du calcul des routes. 

Quartier, Vent dé quartier, ou Vent lar- 
gue. Voyez Largue, ' 

' Quille efh une longue pièce de bois ou 
plufieurs pièces mifes bout à bout, dans la 
plus ’baife partie du VaiïTeau , depuis la 
' proue jufqu’à la poupe, pour foutenir tout 
le corps du Bâtiment, & déterminer la Ion- . 
gueur du fond de cale. 

Quintal eft un poids de cent livres. Par- 
mi les Mariniers, 20 quintaux-font la pé*- 
fanteur du Tonneau, car chaque Tonneau 
eft évalué à deux mille livres pefant; maïs 
la livre varie, quelquefois elle, eft de quinze 
onces , quelquefois de feize. 

Quiiuellqge, Voyez Lejî, . 


R Æans^ ou Commandes ^ petites Cordes 
de merlin, qui fervent à ferler les Yoi- 
les. " ' . . 

^ Rahîe, pièces de bois qui traverfent te 
‘ fond des Bateaux.’ - . . - . • 

Rablure, entailles faîtes le long- de la 
Quille pour emboîter les Gabords. 

Raborder,, Voyez reborder. . 

Racages , ou TroJJes , petites boules dé 
bois , enfilées comme des grains de chape- 
let, & mifes à l’entour du Mât, vers le 
, milieu de la vergue. . . 


r 
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• RdcU ou ' Gratoîr , petit ferrement qui 
fert à f^rater les Vaifîêaux. 

Rade, lieu d’ancrnge 5 quelque dHlance 
de la Côte, où les Vaifleaüx peuvent jetter 
l’ancre, & y demeurer à l’abri de certains 
vents. 

Radeau , pièces de bois aflemblées & 
jointes , dont on fe fert au lieu de Bateaux 
pour pafler des foifés. 

Radiomàre. Voyez yirbalete: 

Radoub , travail qu’on fait pour réparer 
un Vaifleau. i 

Rafales , coup d’un vent de terre violent 
■qui S’échape d’entre les montagnes , & 
rompt fouvent les mâts & les voiles. 

Ragué fignifie gâté, altéré. 

Raim aflronmnique. Voyez Arbalète. 

• Rayonner à la Patache , i la Chaloupe. 
Lorfqu’un Vaifleau veut mouiller dans un 
•Port, & que la Patache ou la Chaloupe^ 
•qui font de garde , le viennent reconnoître, 
i eft oblige de \e\it raifoimer,' c'eû-À- dire ^ 
de leur montrer les permiffîons qu’il a de 
mouiller dans ce Port. 

Ralingues, Cordes coufues en ourlet au- 
tour de chaque voile. 

Rallier au vent, c’eft mener un Vaifleau 
vers le vent. * ■ 

-■ Rambades font deux portes, ou exhaufle- 
mens auprès de l’éperon de la Galère. 

• > Ramherge , nom que les Angloîs dor^ 
noient autrefois à leurs plus grands Vaif- 

• féaux de guerre. 

Rame. Voyez Aviron. 

■ Rang. VaiflTeau du prémier, du fécond 
rang, &c. C’eft une dirtinftion de la gran- 
deur & capacité des VaifTeaux de guerre. 
}>ans les VaifTeaux de bas bord ce mot 
Ff 7 . Cgni- 
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fignifie le travail des rangs, des' Forçats & 
l’efFet des Rames. On dit': le fervice de« 
Rangs fauva notre Galère. 

- Ranger. Le "Vent fe rangea de l’x\vant, 
c’eft-à-dire, nous prit par Proue. Ranger 
la^Côte, c’eft naviger terre à terre en côto- 
yant le rivage. * 

Raque t boule percée pour faire. un Ra- 
cage. Voyez Racages. 

Ras. Un Bâtiment ras eft celui qui n’eft 
pas ponté , tel que la Chaloupe. 

Rafej poix qu’on mêle avec du braypour 
calfater un Vaiûeau. 

. Rat , endroit de la Mer où il y a quel- 
que courant dangereux. C’eR aullî une 
efpèce de Ponton. 

Ration eft la mefure de ce qu’on diftribue 
par jour dans, les Vaifteaux pour la fubû- 
ftance d’un homme. - 

Revalement, c’eft un retranchement fait 
fur le haut de l’ajrière de quelques Vaifle- 
aux , pour y mettre des Fuüiiers. 

Riale. La Galère Réale eft la principale 
Galère d’un Royaume indépendant. 

. Rebander, c’eft, remettre à l’autre bord, 
retourner à un autre côté. 

Retarder^ ou raborder, c’eft tomber une 
fécondé fois fur un Vaiflfeau.* » 

Rechange eft un fupplément & une refer*- 
ve d’agreils ou d’apparaux. On dit: Voile 
de rechange , Vergue de rechange. Les 
Levantins difent: Voile de refpeél,ou de répit. 

• Reclamper un Mât, une Vergue, c’eft les- • 
racpmmoder.. 

Recennoitre un Vaifféau ou une Flotte-, 
o’eft s’en approcher pour les examiner. 

Recourir fur une manœuvre c’eft la fui^ 
vre dans l’eau avec une Chaloupe, la t<> 
aant à la main. Re-> 
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Recouvrer une manœuvre, c’eft la. tirer 
dans le Vaifleau. 

Reflux. Voyez Flux. 

Refouler- \z. Marée, c’eft aller contre la- 
Marée. 

Refrancbir. Sé refranchir, c’eft quand' 
l’eau qui eft entrée dans un Vaifleau, a’é- 
puife & diminue. 

Refrein, retour du réjailliflTement des 
houles ou groflTes vagues de la Mer. 

Relâcher , c’eft difcontinuer le cours en- 
droiture , pour mouiller. 

Relèvement eft la hauteur d’un Vaifleau, 
eu égard à une partie du même Vaifleau qui' 
eft ^us baffe. 

Relever un Vaifleau, c’eft le remettre i- 
flot quand il a touché. Relever l’ancre, 
c’eft la changer de place. ' 

Remoral , Officier de Galère qui a-foin. 
des Rames. • ■ . 

• Remorquer , c’eft faire voguer un Vaifleau 
à Voiles par le- moyen d’un Vaiffeau â ra- 
mes. Le mot de touer marque la même ac- 
tion , mais on toue par le Cabeftan. 

Remoux. Le Remoux d’ün Vaiffeau eft* 
de certains tournans d’eau , qui fe fontlors- 
que le Vaifleau paffe. 

Reimd, croc de fer avec lequel on prend, 
les pièces de bois qui fervent à conftruiie 
des Vaiffeaux. C’eft aulîî une petite palette 
de bois, fur laquelle on a figuré les 3a: 
airs de*vent. 

Rendre le bord, c’eft venir mouiller-. 

Repouf foirs (les) font des ’ chevilles de. 
fer , dont on fe fert pour faire fortir les- 
chevilles d’affemblage. ■> 

’ Reprife, c’éft un Vaifleau repris par ceux. 
à.qpi il apputenoic.. 

Rejfie,, 
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. Réjjae , choc des vagues de la Mer. 
ReJJlf, chaîne de rochers qui font fous l’eaa. 
Retraites de Hunes , ou Cargues de Hu- 
'nes, font des cordes qui fervent à trouffer 
le Hunier. 

Keviremevt eft un changement de bordée, 
quand on veut courir fur un autre rumb; 
Revirer eft tourner le Vaifleau. 

Reun. Voyez Rum. 

Revoiins, tourbilions qui tourmentent ies 
Vaifleaux. 

Ribord, fécond rang de planches, qu’on 
met au deflus de la Quille, pour faire le 

- bordage du Vaifleau. 

Ribordage eft ce qu’on paye pour le dom- 
-mage qu’un Vaifleau fait quelquefois à un 
•autre en changeant de place. 

Rider la Voile eft raccourcir par en-haut. 
•• Rides, ou Ris, petites cordes qui fervent 
à roidir & à bander les plus grofles. 

' Rinjot, extrémité de la Quille, du côté 
•qu’elle s’aflemble avec l’étrave. 

• Ri[Jon. Voyez Grapin. ' . 

Rocher, grandes malTes de pierres dures-, 
qui fe trouvent dans la Mer. 

Rombalière , bordage ou revêtement de 
planches , qui couvrent par dehors les 
membres d’une Galère, % 

' Rôle des Verts eft la repréfentation des 32 
airs de vent, ou des 32 pointes de Compas, 
Rouebe, carcaife d’un VailTeau. 

Rouer une manœuvre, c’eft la plier en 
rond. 

Rouler. Un Navire qui roule , c’eft celui 
qui fe renverfe inceflàmment fur l’un ou fur 
l’autre de fes côtés. 

- Route eft le cours d’un Vaifleau. Faire 
toute, c’eft naviger , courir, ou gouverner. 

< ' Don. 
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Donner la roule, c’eft preferire celle qu’on / 

doit tenir. Porter à route , c’eft courir en 
droiture au parage. FaulTe route e(l la dé- 
rive d’un Vaiffeau , & quelquefois le chan- 
gement de courfe. Faire pluOeurs routes, 
r’eH: courir plufieurs bordées en louvoyant. 

Routier eft un Livre qui, par fes Cartes 
marines, fes afpeéls des Côtes, fes obfer- 
vations, &c. donne des inftru( 5 üons pour 
la route d’un Vaifleau. ' 

Rum, ou Reuiif efpace pratiqué dans le 
fond de cale, pour ranger la Cargaifon. 

^ Rumb de Vent cft une ligne qui r^ré* 

fente fur le Globe terreftre, lur laBouflole, 

ôc fur les Cartes marines , un des 32 Vents, 

qui fervent à la conduite d’un Vaifleau. Le 

Ruiub que fuit le Vaiffeau , eft conçu 

comme fa route. 

• * 

f ' 

S. . • 

S Æe. Manger fon fable, c*eft tourner 
l’Horloge avant que le Quart foit fait,- 
& que tout le fable foit écoulé. 

Sabord , embrafure , ou canonnière dan» 
îè bordage du Vaiffeau , pour pointer les 
pièces d’ Artillerie. Sa partie inférieure s’ap- 
pelle Feuillet. 

Sain & Saine fe dit d’uh Parage fûr. 

Sainte-Barbe: Voyez Barbe. 

‘ Saîque, BâtimentGrec, fans Mifaine, fans 
Perroquet, & fans Haubans. ’ ^ 

Sale. Une Côte fale de Bancs eft une 
Côte dangereufe. 

Salvagey droit fur les marchandifes fan- 
yées après le naufrage d’ùn Vaifleau, qui 
en eft de- la dixième , & qui appartient à - 
ceus qui les ont fauvées. • • - • 

Sa^ 
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„ Saluer du caaoa Les Navires faluent à‘ 
nombre impair, & les Galères par un nom- 
bre pair. Salut des Voiles fe fait en ame- 
nant les Huniers à mi-mât ou fur le ton. Il 
n’y a que les Vaifleaux qui font fans Canon 
qui faluent de cette forte. Les Vaifleau» 
marchands faluent les Vaifleaux de guerre. 
Le Vaifleau qui eft fous le vent d’un autre ^ 
eft obligé de iblüer le prémier. 

Solut. Voyez Saluer. 

Samegm , ou Samequin , Vaifleau mar- 
chand du Levant, fur tout d’ufage parmi le* 
Turcs. . t 

Samequin. Voyez Samegin, 

Samoureux, Bâtiment fort long & plat qui 
navire fur le Rhin , ou fur les eaux inter- 
nes de la Hollande. 

i&jfjnV, c’eil couler & defcendre à fond. 

' Sandale, Bâtiment du Levant qui eft fait 
pour l’allège des gros VaiflTeaux. 

Sttpinettes , petits coquillages qui s’engen- 
drent fous un Vaifteau qui a été longtems 
à la Mer. 

' Saquer, mot Normand, qui fignifie fer- 
kr , ferrer la voile. 

Saute. Ce terme eft fort ufité au lieu de 
celui de Fa. 

Sauter. Le Vent fauta au Nord, c’eft-à- 
dire que le Vent changea. 

Sauter à l’abordagé. Voyez Abordage. . 

, Sauvage fe dit quand on fauve les mar- 
ehandifes perdues par un naufrage. Ceu» 
qui les fauvent s’appellent Sauveurs. 

Sauveurs. Voyez Sauvage. 

. Scier, c’eft ramer à rebours, pour fe re- 
tirer en reculant , & revenir fur Ton sillage* 

Scute, ou Canot, petit Ëfquif pour le, 
kzvice d'un VaftTeau. 

, . Sfr* 
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Sec^ Vaifleau qu'on met à fec, ou qui eft 
â fec, c’eft-à dlre, hors de Peau. 

Second. Vaifleau fécond eft' un Vaifleau 
de guerre deltiné à efcorter un Vaifleau 
Pavillon. . - 

Sdlleure , fillage , eau , houage , eft la 
trace d’un VàiflTeau. - 

Sein eft un Golfe d’une petite étendue,, 
ou une petite Mer environnée de terre, Lt 
Sein d’une Voile c’eft fon creux. ' 

Sernale, qui* ftgnifie un Bâtiment étroit,. 

& la SmaquCj qui eft un Bâtiment large 
font des Bâtimens d’une mêmeconftruélion, 

& la différence de la largeur eft même peu, 
confidérable. On s’en fert en Hollande 
pqur mener des marchandifes à bord dès 
grands VaiflTeaux , & pour en raporter. - 
Semaque. Voyez Sernale, 

Semu , Barque longue dont les Flamands- 
fe fervent pour la courfe. 

.. Sef^m fe prend pour la Vitonnerié, ou’ 
pour l’eau qui s’y corrompt. 

iSerper eft lever l’ancre. . ‘ ^ 

.Serrage ^ o\\ Serres d’un VaifTeau ,- eft . 
l’afTemblage des planches qui font le revê^ 
tement ou lambris- intérieur du VaiflTeau.. 
Le revêtement extérieur s’appelle Bordage, 
Serre-bauquièrés ^ longues pièces de bois, 
fur lefjpuelles le bout des Baux eft paflTé.' 
Elles régnent autour du Navire. • . .. 

Serre-bolfe , greffe corde amarrée aux 
Boffeurs ; qui faifit la bofle de l’Ancre.- > 
Serre-gouttières , pièces . de bois , qui fai- 
lànt le tour du Vaifleau en dedans ,-»lui fer- 
vent de liaifon.' ' - . 

Serrer le Fent y s’approcher du Vent , c'eft ' 
prendre l’avantage d’un Vent de côté, bou^ 
liner le plus qu’il eft pgffible, • 
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Serrer des Voiles, c’eft porter peu de Voi- 
les , ou larguer. 

Serres, Voyez Serrage; 

, .Servir, c’eft- mettre à la voile , ou porter 
, quelque voile particulière. 

Setie^ ou Barque. Voyez Barque, 

Smnpan , petit Bâtiment de la Chine. 

Signaux font des avis concertés qui fe 
donnent fur mer pour fe reeonnoître. Les 
Signaux de nuit fe font par des amorces ou 
de faux feux , par des coups de canons. 
Ceux de jour fe font par les Voile'S, les Pa- 
^villons, les coups de canon. 

.Sillage, Voyez Seilleure, . 

Singe, forte d’engin avec lequel on dé- 
charge les marchandifes qui font dans les 
Bateaux. 

Siphons, efpèce de Pompe de Mer. Voyez 
Pompe, de Mer, 

Sivadière efl la Voile de Beaupré. 

.. Siée, machine avec* laquelle les Hollan- 
^landoîs tirent à. terre unVaifleau de quelque 
” grandeur qu’il .foit. 

Sloop , en Anglois , eft une Chaloupe. Les 
.Anglois s’en fervent comme de Frégates lé- 
gères. Ce font des efpèces de Corvettes. 

Sol , fond large & plat des Bâtimens qui 
n’.ont point de quille.. 

Soldats de marine (les) font tenu^de tra- 
vailler à ia manœuvre des Ecoutes & des 
Çouets. 

Soldats Gardiens font des Soldats qu’on 
.entretient fur des Ports. 

.. Sombrer fous voiles, c’eft lorfqu’un Vaif- 
feau étant fous voiles , eft renverfé par quel- 
que grand coup de vent qui le fait périr. 

J païs fomme, ou bas-fond. VoyQZ 

Bas fond. . ^ 

Sm- 
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Sonde, infiniment pour fonder un terrain. 

Il y a diverfes fortes de Sondes. 

Sonde ^ en terme de Marine, cfl une pe- 
tite mafle de plomb faite en piramide , or- 
' dinairement du poids de 18 livres, qu’on 
attache à un long cordeau , nommé la Ligne 
de la Sonde, & qu’on fait defcendre dans 
la Mer, tant, pour fa voir la profondeur du 
Parage où l’on fe trouve, que pour con-* 
noître la nature & la qualité du fond. Le 
de(rous;,.ou la bafe de la Sonde, étant 
frotté de fuif & venant à porter fur le Sol 
ou fond de la Mer, en enlève du fable ou 
de la vafe, en. cas qu’il y. en ait, & fi elle ne 
raporte rien, U faut que le fond foicdecail- 
. loux ou de roche. 

Souharbe, nom AQ diverfes pièces deboiV 

Souflage^ renforcement des planches qu’on; 
donne à chaque VaiflTeau. 

Soufler un Vaiflcau , c’eft lui donner un fe^‘ 
cond bordage par un revêtement de planches, 

Soufreter^ c’efl louer, ou fréter à un au- 
tre le Navire qu’on a loué ou affrété. 

Souîlle (la) / d’un Vaifleau efl le lieu où 
a pofé en baffe Marée. 

Soun, nom des principaux Bâtimens delà 
Chine. 

Sourdre au Vent, c’efl: quand un Vaifleau 
tient bien le Vent, & qu’il avance à fa route. 

Soute eH le plus bas étage de l’Arrière,*' 
& qui eft toujours. enduit de plâtre, pour 
mieux fervîr de Magazip à renfermer lei 
Poudres & le Bifcuit. 

• Soutenir cbajje,. c’eft fe battre en retraite,' 
Se foutcnir , c’eft demeurer, dans le même 
parage & ne. pas dériver. . 

Squelette^ Navire .-dont il n’y *a que les, 
principales pièces affemblées* . ^ ^ 
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. Stribord , Tribord , Dextribord^ Extribord , 
du Tienbord, eft le côté de lamaindroite- 
du'Vaîfleau,. à l’égard d’un homme, qui é- 
tant à la poupe, fait face vers la proue'. Le 
côté de main gauche s;appelle bas-bord. • * 

• coût des Juifs dont on efl 0-' 

bligé de tems en tems d’enduire un Vaiffeau. 

'Sud fignifie le Vent du Midi, & les Ré- 
gions méridionales. • 

■'Suif. Voyez Suiver. 

Suiver un Vaifieau, ou lui donner le Suif, 
c’eft enduire de Suif les parties qui tou-^' 
chent l’eau. On dit auffi ejpalmer &.caré7ier. 

.Supercargo fe dit de celui qui eft chargé 
de rinfpeélion du foin de la cargaifon 
d’un Vaiffeau. 

Surgir^ vieux mot,’ qui fignifie arriver, 
prendre terre. • 

Surpenu , gros cordage qui fert à foutenîr 
les chofes pefantes, pour les .embarquer ou 
les débarquer. ' . ’ ' . 

‘ 'Sufain eft un Pont brîfé, ou unepartiedu. 
Tîllac qüi règne depuis la Dunette jufqu’au 
grand Mât. 

.fables mouvans , agités p^r li 
Mer, dangereux pour les'Vaiffeaux. 

* . ^ 

* 0 

T Abemacle (le) d’une Galère eft un pe- 
tit exhauffement vers la Poupe, pour 
fervir de pofte au Capitaine, quand il don- 
ne Tes ordres. ' ' ' 

Tableau, c’eft la partie la plus haute de 
Jat Poupe d’une Flûte fous le couronnement/ 
où Ton met ordinairement la figure du nom 
duValffeaur'* 

tabourin (le)* d’une Galère eft un efpace 
^ • qui 
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<jui règne vers l’arbre du Trinquet, &oùfc 
charge l’Artillerie. 

TaÜique (la) lignifie ordre & difpofition. 
La Tactique maritime a deux parties. La 
prémière qui efl l’hiftorique , comprend les 
ordonnances qui peuvent être gardées par 
les Flotes pour les combats , & le récit des 
manœuvres qui fe font faites dans les prin- 
cipaux de ces combats. La fécondé contient 
Ln connoifTance de la forme des Vaifleaux, 
& la manière de les conliruire. 

TaiUemar , partie inférieure de l’Eperon 
d’une Galère. 

Talinguer, ou étalinguer les cables, c’efl: 
les amarrer à l’arganeau de l’Ancre, 

Tamis , ou Sas , forte de Vaifleau rond. 

Tangage, balancemens d’un VaiiTeau de 
Tavant d l’arrière. 

Tanguer. Voyez Tangage. 

Tongueurs. Voyez Qabariers. 

Tappecu-, Voile qui fe met à une Vergue,- 
fufpendue vers le couronnement du Vaif- 
feau ; il n’y a que les VaiiTeaux marchands 
qui s’en fervent. 

'Taquet, ou Pileux, forte de crochet pour 
amarrer des manœuvres. 

Tare fignifie Goudron. 

Tartane, Barque de la Méditerranée, qui 
ne porte qu’un Arbre de Mellre, & une 
Mifaine. 

Tems. Gros Tems, ou Tems de Mer, 
eft un orage, ou agitation violente des 
Vents & des Houles. 

Tendelet, pièces d’étofFc qui couvre la 
Poupe d’une Galère contre les incommodi- 
tés de l'air. _ > 

Tenon d’un Mât efl la partie comprife en- 
tre les barres & le chouquet. 
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Terne eft- la prife, ou l’acrochement de 
l’Ancre au fond de la Mer. Fond de bonne 
tenue, c'efl celui où l’Ancre a prife. 

Terre embrumée efi; celle que les brouil- 
lards couvrent. Terre qui fait au Nord efl: 
‘celle qui faifant un coude , s’éloigne du lieu 
où Ton efl. Terre de heure efl un nuage 
qu’on prend pour la Terre, & que le Soleil 
dilfipe. Terres baffes, ce font les rivages 
bas & plats. Terres hautes, ce font les 
montagnes, ô'u les rivages haut élevés. Pren- 
dre terre , c’efl arriver à terre. Le mot dé 
Terre efl crié à haute voix par celui qui ap- 
perçoit le prémier la Terre. Terre-à-terre," 
c’ert le long de là Côte. 

Terrir fignifie prendre terre après une 
longue traverfée. Il fignifie auffi quelque* 
fois , avoir la vue des Terres. 

Tillacy ou Pont. Le franc Tillac eft le 
prémier Pont, ou le moins' élevé. Voyez 
Pont. 

'Timon y OM Barre eft une pièce de bois qui 
fait jouer le Gouvernail. Voyez Gouvernail. 

Timoniefy Matelot qui tient' le Timon ou 
la Barre du Gouvernail. Voyez Timm & 
ConvèrnaU, ' ■ ' 

Tins , grofles pièces de bois , couchées à 
terre, pour foutenir la Quille & les Varan- 
gues d’un Bâtiment, quand on le met en 
chantier , & qu’on le conflruit. 

Tirant. Le Tirant de l’eâu d’un Vaîfleau 
efl la quantité d’eau néceffaire pour le met- 
tre à flot. ' Voyez. Tirer. 

Tirer. ' On dit tirer dix ou douze pieds 
d’eau , pouf exprimer ce qu'il faut de fond 
pour faire voguer un VaifTeau. Tirer à U 
Kîer , c’çft prendre le large , s’élarguer. 
Voyez ïirant. 

.1 ■: • " 
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Tire-vieilles t cordes qui ont des nœuds 
de diflance en diftance , & qui pendent le 
long du bordage, pour feivir à monter dans 
le Vaifleau & à en defcendre. 

Toile à faire des Voiles , c’eft un canevas 
ou canefas , qui fc fabrique en France & en 
Hollande : celui de Hollande eil le plus 
eftimé. 

Tomber eft arriver & fondre ITir un Vaif- 
feau. 

Ton, partie du Mât entre les barres de 
Hune & le Chouquec. 

Tonie, forte de Canot dep Indes. 

Tojine, grand Vaifleau propre à renfermer 
des munitions. 

Tonne, grofle bouée faite en forme de 
Baril, qu’on fait lurnager pour avertir les 
Pilotes. Voyez Marques. 

Tontteau, terme pour exprimer un poids 
de deux mille livres, ou de vingt quintaux, 
ce qui fert enfuite à défigner la capacité & 
le port d’un Vaifleau, car la péfanteur d’un 
Tonneau efl: évaluée à deux mille livres. 

Tonture, rang de planches dans le revête- 
ment du bordage. 

Tormdo, mot Portugais, qui fignifie de 
furieux tourbillons de vent. 

Toron, alTemblage de plufieurs fils ou coc- 
‘ dons, qui composent un gros cordage. 

Tortue de mer, Vaifleau qui a le Pont éle- 
vé comme un toit de maifon , pour tenir les 
Soldats , les Paflagers , & leurs hardes à 
couvert. 

‘Tojle, bancs qui traverfent les Chalou* 
pes, & où font aflîs les Matelots pour ramer. 

Touage, ou Toue. Voyez Touer. 

Toucher, ou toucher terre, c’eft heurter 
contre un terrein, faute de fond. 

J'omeVII.Part, II. G g Touer 
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Twif eft tirer, ou faire avancer unVaif- 
leau avec la Hanfiere, qui y eft amarrée 
par un bout. 

Tmr marine eft une Tour qu’on bâtit fur 
les Côtes de la Mer, pour y mettre des 
Soldats, qui donnent avis par un lignai, 
lorfqu’ils découvrent quelques Vaifleaux en- 
nemis. Ces Tours font ordinairement fans 
portes , dï bn y entre par des fenêtres avec 
une échelle. 

Totir à feu. .Voyez Phare. 

Tour^ ou Touret, Moulinet qui fert à fairè 
du biitord dans le Vaifieau. 

. Tourmentin , ou petit Beaupré , c’eft le 
perroquet de Beaupré. 

Tournant de tnsr. On donne ce nom dans 
l’Océan à certains abyraes, où périflent la 
plupart des Vaifteaux qui s’y rencontrent. 

Tourne-vire , cordage amarré au Cabeftan, 

& qui règne de Poupe à Proue, pour aller 
fur le cable. . 

Tturner le bord, c’eft revirer, tourner le 
Vaifteau. 

Traite^ commerce entre des Vaifteaux & 
les liabitans d’une Côte. 

. Tramontane eft le Vent de Nord ainfi ap- 
pellé fur la Méditerranée. 

Travade, nom de certains Vents lî in- 
conftans, que quelquefois en une heure ils • 
font les 3a pointes du Compas. Ces Vents 
font accompagnés d’éclairs, de tonnère, & 
d’une pluie abondante. 

Travers. Découvrir par le travers , mouil* 
1er par le travers , c’eft-à-dire à l’oppbfile. 

Traverfée eft le trajet qui fe fait d’un Port 
à un autre. ' 

. Traverfer. Se traverfer, c’eft préfenter 

le côté d’un Bâtiment. 

Tmr 
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Traverfur d’un Port, c’efl: le Vent qui 
vient en droiture dans un Port , & qui en 
empêche la fortie. 

Traver/ier petit Bitiment pour de petites 
Traverfees, ou pour la Pêche. Traverfier 
ilgnide auflî un Ponton. 

Tréiingage, cordage qui finit par pIuHeurs 
branches. 

* Trente fix mis. Voyez Engagé. 

Tréou ^ ou l^oile de fortune. Voyez Fortune. 
Trévier , ou Voilier^ nom de celui qui 
travaille aux voiles, qui les viûte, &c. ^ 
Tribord. Voyez Stribord. 

' TVzn^uet, Mât de Mifaine ou de l’Avant. 
Trimfuette , Voile Latine. 

Trirème , Galère à trois rangs de rames. 
Trombe de mer eft un Tourbillon de vent, 
<]ui attire l’eau de la mer , & en forme un 
nuage , qui venant à créver fur quelque 
VaiiTeau, le fait fouvent couler bas. 

V Trojjes. Vo^z Racages. > 

• Tugue^ ou Tuque, efpèce de faux Til- 
lac, qu’on élève au-devant de la Dunette, 
pour fe mettre à l’abri du Soleil & de U 
pluie. 

V. 

V jddrouille , o\x Fauber. Voyez Fauber6c 
EJeope. 

Vaigres y Serrage, Serres, Voyez Serrage. 
Vaifjeaux. Voyez Navires & Rang. 
Valarxines. V oyez . Balancines. 

Varangmis. Voyez Marticles. 

Varan^s, Chevrons qui fe mettent en- 
tre la Quille & la Carlingue, de di fiance en 
diftance , pour former le fond du Vaiffeau. 

• Varech eft tout ce que la vague jette à 
terre par tourmente ou fortune de mer. 

Gg 2 - Varia.' 


Digilized by Google 



est D î C T I 0 N A I 'n JE 

Variation'' de rAîgiiille nlmantée eft tin 
mouvement inconftant deTAiguillei 
Vafe, On appelle fond, vafart ou de vafe, 
nn terrain fans confiftance, où l’Ancre s’ar- 
rête difficilement. 

Veiller le cable, où quelque' autre chofe^ 
c’efl y prendre garde. • ' • 

Vefit, Nous avons parlé ailleurs dans 
Ouvrage des différentes' fortes de Vents. Fai- 
re vent devant, c’éü prendre vent par proue. 
Gagner le vent, C’elt prendre l’avantage du 
vent.‘ Aller debout auvent, ouavoir le vent 
par proue, c’eft allér contre vent,- ou à vent 
contraire. Etre au vent , ou paffer au vent 
d’un Vaiffeau, c’efl lui avoir gagné le vent. 
Etre fous Vent, c’efl avoir le désavantagé du 
vent. ' Faire vent arrière , c’efl prendre le vent 
en poupe. Vent largue & vent de-bouline. 
Voyez Largue & Bouline, Serrer 'le vent. 
Voyez Serrer, Vent frais , vent échars. Voyez 
Frais Si Echars, Vent réglé, <5u alizé. Voyez 
jîlizés. Vent d’anionti c’efn’Efl &IeNord- 
ell. Vent d’aval , c’eft l’Ouefl & le Nord- 
oucfl. ‘ . w 

Verge (tor. Voyez ^rhalete. 

Verge , ou Vergue^âe l’Ancre, eft la par- 
tie de l’Ancre, qui efl contenuedepuisl’Ar- 
ganeau jufqu’à la cfoîfée- ' • ; ' ’ . 

Vergue , Antenne , efl ufte longue pièce de 
bois, arrondie, line fois plus groflé par le 
milieu que par les bouts, mîfe quarrémenc 
par fon milieu fur le Mât, vers lesRacages, 
pour porter une ou plufieors Voil^. LaV^er- 
gue d’ Artimon fe met de biais fur le Mât. 

' Vergue, Un Vaiffeau qui paffe vergue à 
vergue d’uîi autre, ou qui prolonge un aü- 
.rre Vaiffeau, ell celui qui fe met à & 
flanc à flanc. Lorfqidon dit prolonger, :oa 

• . élon- 


Digitizeü by Google 


» X M A K 1 K B. é53 

élongCT la vergue , cette exprdiîon eft réla- 
tive à la Vergue de Beaupré , & fignitie ap- 
pliquer la longueur de cette Vergue fur la 
longueur de Ton Mât. 

Vertenelles. Voyez Males ^ Femelles. 

Vibord, lilTe qui embrafle le Pont d’en- 
haut , & qui le termine par les deux âancs. 
Voyez Flatbord, 

Vice-Amiral, Officier qui repnéfente la 
perfonne de TAmiral, & qui a la lecondc 
dignité dans la Marine. 

ViStuailleur eft celui qui s’eft obligé de 
fournir les Vifluailles dans un Vaifleau, & 
les menues uflenfiles.^ 

ViSuailles, Vivres qu’on embarque dans 
les Vaifleaux. 

Vif de . l'eau, c’eft la haute eau d’une Ma- 
rée. Voyez Haïue Marée y Marie, & Eau, 

Vigie, nom qu’on donne à de certaines 
Roches cachées fous l’eau , qui fe trouvent 
vers les Açores. 

Virer, c’eft tourner. Virer au Cabeftan, 
c’efl: tourner le Cabeftan. 

Virroaut, machine qui fe met fur le Til« 
lac , à l'avant des Bâtimens , qui ne paiTent 
pas 300 tonneaux , & à l’arrière de leur Mi- 
falne. Elle eft faite en forme d’effieu, & 

E ofée fur deux pièces de bois , fur Icfquel- 
:s elle tourne par le moyen de deux barres, 
paftées au travers de l’effieu. Ces deux ^r- 
res étant conduites à force de bras , font fi- 
ler des Cables autour de' l’effieu , foit pour 
lever l’Ancre , foit pour tirer des fardeaux, 
Vitomières ,égo\xti qui régnent au fond de 
cale , pour conduire les eaux à la pompe. 

Vivier, Bateau où l’on met le Poiflbn 
qu’on vient de pccher. 

Vivres, Faite les Vivres, c’eft fournir 1 * 
Gg s nour- 
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nourriture à l’équipage d’un VailTeau. 
r Vogue f cours d’une Galère ou autre VaiC- 
' * ' feau , qu’entraîne la force des rames. 

Voguer , c’eft aller fur l’eau à voiles ou à 
rames. 

Vogue-avant, nom du Rameur qui tient la 
^ueue de la Rame , & qui lui donne le branle. 

Voie d'eau , fente qui fe fait dans le bor- 
dage d’un Navire , & par où les vague» 
trouvent un paffage pour y entrer. 

. • Voile, aflemblage de pièces de toiles ou 

d’étofFes*; qu’on attache aux Vergues & aux. 
Etais pour prendre le vent, qui doit pbufler 
) * le Vaifleau. Chaque Voile emprunte fon 

nom du Mât où elle eft appareillée. Voyez. 
Mât. Voile fe prend fouvcnt pour le Vaif- 
feau même. Voile Latine. Voyez Latine. 
Voile envei^ée eft une Voile appareillée î 
fa Vergue. Voile d’eau eft celle que les 
llollandois mettent- à l’arrière du VailTeau 
vers le bas , afin que la Marée la poullè , 
pour faciliter le fillage du VailTeau, quand 
Jl fait peu de vent. • t 
Voiles. Faire Voiles, c’eft partir, mettre 
à la mer. Jet de Voiles eft l’appareil de tou^ 
tes les Voiles. Ferler les voiles, 'c*eft le» 

' plier. Forcer de Voiles, c’eft les faire tou* 
tes fervir. Faire petites Voiles, ferrer de 
Voiles, c’eft nç porter qu’une partie de fe» 
Voiles. VailTeau lin de Voiles, bon voilier,, 
léger à la Voile. 

Voilerie , lieu où l’on fait & où Ton rao 
commode les Voiles d’un Vaifleau. 

Voilier. Voyez Trévier, 

Voilier. VailTeau bon voilier, Vaifleau 
mauvais voilier, c’eft-à-dire, qui eft fin, 
ou qui eft pefant de Voile. 

• Voilure, manière de porter les Voiles pour 

prendre Le vqnt. . ’ , Volet, 
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T'olet, petite Bouflble, ou petit Compas cje 
route , à l’ufage des Barques & des Chaloupes. 

Voûte t ou Fmais d’un Vaifleau, eu la 
partie extérieure de rArcalTe, conftruit cq 
voûte au-delTus du] Gouvernail. 

Ufance. Savoir les Ufanees de la Mer, 
c’eft. n’ignorer rien de ce qu’il eft néceflaire 
de favoir pour trafiquer fur la Mer. 

UJlenfiles d’un Vaifleau, c’eft tout ce qui 
fert à la Navigation. 

Vue. Etre à vue, avoir la vue, c’eft dé»- 
couvrir & avoir connoilFance. Non vue, 
c’eft à- dire, faute d’avoir découvert. 

JVolfe, 'GoUç marin, ou Tournant de 
mer , qui fe trouve entre deux lies à la Cô- 
te de Norvège, & ou aucun Vaiflfcau n’û- 
feroit palTcr. 


Xe 

Y Acbt^ Bâtiment ponté, qui porte ordï- 
nairement un grand Mât d’avant, & uix 
bout de Beaupré. Il eft mâté en fourche, 
& porte une corne comme le Heu , & une 
:Voile d’étai. 11 tire peu d’eau, & eft ex- 
cellent pour courir de petites bordées.' 

Teux de bœuf y Poulies qui font vers le 
Racage, contre le milieu d’une Vergue, ôt 
qui fervent à manœuvrer l’itaque. 

Teux de Pie y ou Mailles y font des troue 
ou des Oeillets le long du bas de la Voile, 
pour y attacher les bonnettes maillées. 

Z. 

Z Epbir, Vent qui foufle du point cardinal 
du côté de l’Occident. Il eft appel lî 
Vent d’Oueftfurl’Océan, & VentduPonanc 
ou du Couchant fur la Méditerranée. 

G g 4 , Zopijfuy. 
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Zopijpt, Goudron ou Poix qu’on dëtach^ 
4 des Navires qui ont été longtenis en voyage» 

CHAPITRE XXIII. 

Du Commerce, 

Ce que J). ^U’eft ce que le Commerce? 
^eftquele/j^ C’eft, en général, l’échange du fu- 
^^ommer- pg^gy |ç néceflaire. Qu bien, c’eft 
l’échange des Biens diftribués par la Nature 
en différens endroits^ & que l’intérêt réci- 

n ue nous rend communs. Mais, pour 
onner une idée plus étendue, on peut 
Je définir, l’Art du Marchand, lequel con- 
lifte dans la méthode de négocier en gros 
ou en détail , en toutes fortes de marchan- 
difes, foit pas échanges, ventes, ouachats;: 
d’en faire les'comptes , & de les écrire fui- 
, vant les règles ulltées dans les Livres defU« 

nés à cet ufagCi 

??on effen ' D. Quelle eft reflence du Commerce? 

■ «• ' R. C’eft la circulation. Tous les Biens 

dont on fait l’échange ne fe communiquent 
’efièftivement à' nous, qu’en circulant d’un 
endroit à l’autre, jufqu’à ce que nos befoins 
fatisfaits les aient confuraés. 

Sa fin. ■' D. Quelle eft la fin du Commerce? 

' R. C’eft la Gonfommation. 

Ses effets. D. Quels font les principaux effets natu-' 
rels que produit le Commerce ? 

R. 11 guérit la plupart des préjugés, & 
fur-tout les préjuges deftrufteurs, puifque 
par-tout ou il y a du Commerce, il y a 
aullî des Mœurs douces. Mais fouvent U 
corrompt les Mœurs pures , eu adouciffaot 

lc& 
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les Mœurs barbares. Il porte à Ja paix, 
pulfque deux Nations qui négocient enfem- 
ble, fe rendent réciproquement dépendan- 
tes; (I l’une a intérêt d’acheter, l’autre a 
intérêt de vendre. 

D. Quels avantages un Etat retirc-t-il dusesavan-- 
Commerce ? tagoa pour 

R. C’eft le Commerce qui aportc l’abon- l’twu 
dance, qui décharge l’Etat du fuperflu de 
fes denrées, Arts & Fabriques, qui nous 

P rocure ce qui nous manque, & qui enrichit 
Etat en même tems que le particulier. 

C’eft le CtMnmerce qui attire les efpèces. 

For & l’argent dans un Etat; & partout 
.où il V a beaucoup d’efpèces , il y a beau- 
coup a’habitans. Le Commerce attire donc 
les habitans, il augmente donc la puiHance 
d’un Etat, puifque cette puiiTance dépend 
du nombre de fes habitans. Un million ne 
peut employer qu’un certain nombre d’hom- 
mes; s’il en reüe à employer, & qu’il n’y 
ait point d’efpcces pour les payer , ces 
hommes ou meurent de faim, ou vont offrir 
leur travail à l’étranger. L’abondance attire 
néceifairement les Négocians & lès Ouvriers 
étrangers; ils viennent s’établir ou l’abon- 
dance les appelle; ce qui fortifie l’Etat, 
accroît fes revenus & ceux des particulier?. 

■ C’eft le Laboureiff, l’homme d’indpftrie, lé- 
N^ociant qui {çm fubfifter l’Ecatr; & pjuS 
il y en a, plus iieft puiffant. 

Les Nobles , les Eccléfiaftiques mour- 
roient,de faim fans les Laboureurs & les 
Marchands. Le Duc de Sully, nous dit (a) , 

en- 

* («) Dms fés Oeeenetmes Royalts Servitudet- ^ 

lÀyahSf Tome VII, pag. 273,.Z74, Edit in li- 
ât Kouea;i( 4 z. 

- ' Cg S ‘ 
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en parlant de la Noblefle, que ce Cerfs tant 
plein d'éclat, de gloire ^ de Jplendeur^ £5^ de- 
hautaines jaSances, deviendrait non feuletnent 
inutile , mais dangereux à l'Etat , s'il fe trou» 
voit une fois dejiitué des aydes, feeours , ^ af- 
fftances, qu'il tire des Marchands, jdrtifans^ 
Pqfteurs £j* Laboureurs. Et après avoir dé- 
taillé les utilités des uns & des autres, il 
conclut; Qjt'un Etat Souverain Je paJJeroU 
mieux pour les" cbevances £ÿ commodités de la 
vie humaine, de Gens d'Eglife, Nobles, Offi- 
ciers de jufîice, Financiers, que de Mar- 
chands, ^rtijans, Fa(leurs, fff Laboureurs. 

T?Mtsrcn- D. Par quels exemples prouve-t-on que 

dus puif- p’gQ jg Commerce qui rend un Etat riche & 
lans par le 

Commet- P^^'^^nt? 1 .1 • 

ce. R- 11 ny a, pour cela, quà parcourir 

tous les âges du Monde. . ' 

Tjt. , Tyr, Capitale des Phéniciens, ne doit 
qu’au Commerce, fa gloire, fa puiflance,. 
fa magnificence & fes forces. Cette Ville 
avoir, comme nous l’apprend le Prophète 
Ezéchiel, un nombre prefque incroyable de 
VailTeaux, de Marchands, & une quantité- 
prodigièufe de toutes fortes de marchandi- 
fes. ,, Tyr, ditil, eft un Vaifleau fuperbe. 
5, Son corps eft fait du bois le plus-pré- 
„ cieux des Sapins de j^nir. Les Cèdres 
„ du Liban lui ont fourni fes mâts : fes ra- 
„ mes font coupées danBfes Forêts de'Ba- 
„ fan : l’Yvoire des Indes eft employépout 
„ faire les bancs dft fes Rameurs : fes Voi- 
„ les (font de fin lin d’Egypte tilTu en bro- 
„ derie, & fon^ Pavillon eft d’hyacinte &. 
,, de pourpre. ‘ Les Pilotes, les Soldats, 
& les Matelots} qui gouvernent & qui 
,, montent un fi admirable Navire, fontchoL 
' ' „ fis parmi les plus célèbres, &c.” Ifaie 

nous. 


Digilized by Google 



Du C O M ME R C r.- (3^ 

üous dit que Tyr étoit la Ville commune de 
toutes les Nations, & comme le centre de*^ 
tout le Commerce; en un mot, la Reine 
des Villes, dont les Marchands étoicnt des- 
Princes, & qui avoient pour Négocians le» 
perfonnes les plus illuftres de la Terre. 

Cette Ville fuccomba fous les armes dè 
Nabucodonofor après un fiégede treize ans.- 
Mais les Tyriens ne perdirent pas pour cel» 
ni l’empire de la Mer, ni la répuution de 
leur Commerce. A l’aide de leurs richef- 
fes, ils fe fortifièrent dans une lie voifine, 
y bâtirent une nouvelle Ville, qui fière de- 
îes richefles, & de fa puiflance, ôfa depuis- 
réfifter à Alexandre le Grand , & interrom- 
pit pour un tems le cours de fes viftoires. 

Ce fut le Commerce qui étendit les ri- Carthagç;. 
chelTcs & la puiflTance de Carthage. On 
connoit les faits d’armes des Carhaginois 
en Sicile, en Sardaigne, -en Efpagne , & 
particulièrement en Italie fous le fameux 
Annibal. Carthajge , maîtrelfe des Cotes 
d’Afrique que baigne la Méditerranée, s’é- 
tendit le de celles de l’Océan. Han- 
non, par oRIre du Sénat de Carthage, ré- 
pandit trente mille Carthaginois depuis* les' 
Colonnes d’Hercule jufqu’à Cerné. Enfin le 
Commerce avoit mis Carthage i un fi haut 
degré de puifiànce,. qu’il fallut aux Romains 
.cinquante années d’une guerre cruelle de 
douteufe pour domtercetterivale;- &qu’en- 
fin Rome triomohante crut ne pouvoir 
mieux l’affujettir oc la fubjuguer entièrement,, 
qu’en lui ôtant les reflburces qu’elle eût en- 
core pu trouver' dans le Négoce, & qui» 
pendant fi longteras l’avoient foutenue con- 
tre toutes les forces de la République.. 

Le Commerce d’Alexandrie eutunfuccès AleiaaM- 
Ggô trés*^”'- 
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très rapide fous les Ptolomées, qui le por-- 
tèrent à un point de pcrfeftion & d’étendue 
qui fit oublier & Tyr & Carthage , lefquel- 
■ les pendant fi longtems avoient fait’pref- 
que feules le Commerce de toutes les No- 
tions. Outre l’heureufe fituation de cette 
Ville, elle avoit un Port grand &fûr, où- 
les Vaifleaux étrangers arrivoient de toutes 
■parts, & d’où partoient fans cefle des Vaif- 
feaux Egyptiens , qui portoient leurs Négo- 
’cians & leur Commerce dans toutes les par- 
'ties de la Terre alors connues. Ce fut cette 
commodité de l’entrepôt des marchandifes à 
Alexandrie, qui répandit dans toute l’Egyp- 
te ces richefles imraenfes , qui rendirent fes 
Rois allez puifla'ns pour fe foutenir pendant 
plus d’un fiècle contre les Romains, 
les Hé- Ce furent les Pilotes d’Hiram , Roi de 
bicux. 'Tyr, qui environ mille ans avant Jéfus- 
C’hrift, & lorfque les Grecs étoient encore 
novices dans la navigation, l’enfeignèrent 
avec fuccès aux Hébreux, & fervirent de 
guides aux Flotes que Salomon avoit éta- 
blies dans les Ports d’Elath Mfc'Efiongaber. 

Ce grand Prince, devenu m^tre de l’idu- 
mée, s’étoit propofé d’introduire dans fes 
Etats l’opulence avec le Commerce, & il y 
réoflit. 

les Ara- Les Arabes étoient autrefois ce qu’ils 
‘ font aujourdhui , également adonnés au Né- 
goce & au brigandage. Leurs immenfes de* 
ferts d’un côté, & les richelTes qu’on y al- 
* loit chercher, produifoient ces deux- effets. 

Ils trouvoient ces richeffes dans leurs Mers 1 
& dans leurs Forêts; comme ils ven- 
doient beaucoup & achetoient peu, ils atti* I 
raient à eux l’or & l’argent des Romains. 

On commerce encore avec eux de la même j 

ma- I 
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ttanière. Les Caravanes d’Alep & de Suez 
y portent environ deux millions, argent de 
Fraise , & il en paffe autant en fraude : le 
Vaineau Royal de Suez y porte aulfi deux 
millions. 

Le Commerce des Romains aux Indes Le* Jte. 
étoit autrefois confidérable. Strabon avoit «nain»» 
'appris en Egypte qu’ils y employoient cent 
vingt Navires: ce Commerce ne fe foute- 
noit que par leur argent. Ils y envoyoient 
tous les ans cinquante millions de Sefîer- 
ces. Dés qu’Augufte eut réduit l’Egypte en 
Province, il s’attacha à faire fleurir plus 
que Jamais le Négoce d’Alexandrie, & en 
même tems il augmenta celui que les Egyp- 
tiens avoient toujours entretenu dans l'A- 
rabie, dans les Indes, & jufqu’aux Païs les 
plus reculés de l’Orient, par la voie de la 
Mer Rouge. Alexandrie devenue Romaine 
*' ne céda plus qu’à Rome même en grandeur 
& en nombre d’habitans* Les MagaGns de 
'la Capitale du Monde ne furent plus rem- 
plis que des marchandifes qui lui venoient 
de la Capitale d’Egypte, & bientôt Rome 
ne fubfilla plus, auffi bien que toute l’ita- 
'lie , que par les fromens & les autres den- 
rées que lui apportoient les Flotes Egyp- 
tiennes. 

Ce fufaWrs que le Sénat Romain penfa 
à maintenir le Commerce par les Collèges 
ou’il établit dans Rome, pour le Négoce 
a pour les Négocians. par les Loix qu’il 
fit en leur faveur, pardes MagiGrats qu’il 
chargea de leur exécution, & par la pro-- 
teélion qu’il accorda aux Marchands , tant 
étrangers que Romains, dans toute l’éten- 
"éue de l’Empire. 

' Les habitiius de MarfeiUe étoient depuis Maifeillew 
G g 7. long. 
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longtems dans la pofleffion d’un Commerce* 
très fioriffant; & voulant s’étendre fur l’O- 
céan, comme fur la Méditerranée, ils ani- 
mèrent par des récompcnfcs les Obferva- 
tions agronomiques qui pouvoient aider 
leur Navigation, & leur ouvrir avec de 
nouveaux Pais y de nouveaux moyens de 
s’enrichir. Dès le tems d’Alexandre, Py- 
théas avoît élevé dans Marfeille un Gno- 
mon , à l’aide duquel il détermiha combien- 
il s’en falloir que le Soleil ne fût immédia- 
tement au Zénith au-deflus de Marfeille, 

& par conféquent de combien Marfeille 
étoit éloigné du Tropique-à de l’Equateur. 
Il eft le prémier qui ait fait prendre des 
précautions juftes pour régler l’ifiportante 
Navigation du Nord, en nous apprenant 
l’avantage de s’y rendre au Printems , &de 
prévenir le retour des glaces & des longues 
nuits qu’on ne pourroit éviter en s’y expo— - 
' fant aux approches de l’autonne. 

Marleille & Carthage, après avoir eu en-^ 
femble de grandes guerres , firent concur- 
rement le Commerce d’iéconoraie. La guerre 
que les Romains firent contre les Cartha- 
ginois en Efpagne, fut une fource de ri- 
cheffes pour Marfeille qui fervoit d’entre- 
pôt. La ruine de Carthage & de Corinthe * 
augmenta encore Jes richeifei, & la gloire* 
de Marfeille ; & fans les Guerres civile», , 
elle auroit été heureufe fous la proteftion*. 
des Romains, qui n’avoient aucune jaloufie* 
de fon Commerce. 

Et autres L’exemplè de Marfeille anima au Com* 
villes des . merce plufieurs autres Villes Gauloifes 
Gaules, fur-tout celles qui étoient fituées fur la; 
' même Mer, ou qui. n’en étoient pas éloi» 

• gnées,. Arles devint célèbre par fon expé- 
rience. 
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tTence dans la Navigation, & par. Ton ha- 
bileté dans l’art de conftruire des Vaifleauit. 
Narbonne l’emporta encore fur Arles. Tant 
que fon Port fubfifta , on y vit aborder les 
Fiotes de l’Orient, de l’Afrique, de l’Efpa- 
gne, & de la Sicile, chargées de toutes 
fortes de marchandifes , tandis' que de leur 
côté fes habitans équipoient leurs propres 
' Navires, pour aller porter au dehors les 
produélions de leurs Terres , ou les ouvra» 
ges qu’ils dévoient à leur induftrie. Oh' 
compte encore au nombre des Villes des 
Gaules ûtuées fur la Méditerranée, que le 
Commerce avoir rendues floriflantes, Agde, 

Toulon, Antibe, Fréjus, ,& Aigue-morte. 

L’Océan Gaulois avoir. aufll des Ports & 
des Villes de Commerce de grande réputa- 
tion, comme Bourdeaux en Guyenne, Van- * • 
nés & Nantes en Bretagne, cl le fameux 
Cerbillon, préfentemenc inconnu, & que 
Strabon place aiTez prés de l’embouchure 
de la Loire. Emün, au milieu des Terres 
étoit Lyon, cette Ville encore fi célèbre 
aujourdhui par fon Négoce, où,,fî l’on en: • ' ' 
croit quelques Auteurs , s’aflembloient au» • ~ 

trefois jufqu’à foixante Nations pour y trai? 
ter de leur Commerce. * 

L’inondation des Barbares,. après la chu- Décadence 
te de l’Empire Romain , fut par-tout fatale Com- 
au Négoce. Mais après que ces Peuples f^nn^da-* 
furent établis, les uns dans les Gaules, les tien des^ 
autres en Efpagne, & d’autres encore ennaxl^es, 
Italie, ils apprirent bientôt de ceux qu’ils 
avoient aflujettis,- & qu’ils s'étoient enfulte 
aflbciés, la néceffité du Commerce & la 
manière de lé faire avec fuccés* La Loi 
des^Vifîgoths fît une difpofîtion favorable 
au Commerce.. Elle ordonna que les Mar- 
chands». 
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chands , qui venoient de delà la Mer , fV- 
roîent jugés, dans les différends qui nalf- 
foient entre eux > par les Loix & par des 
Juges de leur Nation. , ' . . 

tes Juifs Dans ces tems de barbarie on vit le 
le font IC- Commerce fortir du feiii de la véxation & 
«aicie. du defefpoif. Les Jiafs proferits tour à tour 
de chaque pais, trouvèrent le moyen de 
fauver leurs^effets : & par-là ils rendirent 
en quelque forte pour jamais leurs retraites 
fixes.- Ils inventèrent les Lettres de Chan- 
ge ; & de cette manière le Commerce put 
éluder la Violence & fe maintenir; par- tout; 
le Négociant le plus riche n’ayant» que des 
biens invifiblcs,. qui pou voient être en^ 
•voyés par-tout , & ne laiflbîent de trace 
nulle-»part. Ce fut en effet fous Philippe^ 
•Augime & fous Philippe-Ie-long, que les 

Î uifs chaffés de France fe- réfugièrent en» 
lOmbardie, où ils donnèrent aux Négo* 
cians étrangers & aux Voyageurs des Let- 
tres fecret tes fur ceux à qui ils avoientcoor 
fié leurs effets en France. . 

Il fleurit:. Mais c’eft aux Peuples d’Italie, & paiî- 
eo Italie, tieulièrement à^ceux de Venife & deGenes, 
qu’on eft redevable du rétabliffement' du 
Commerce, comme c’efi; aufli au Commejs* 
ce que ces deux fameufes Républiques , qui • 
ont été fi longtems rivales dû leur 
gloire & leur puiffanee... ' 

Venife* r • La République de Venife ne fo trouva 
- . - • formée que vers le .milieu du huitième fiè^ 

de. Avant cette époque le Commerce dès 
Vénitiens, ne s’étoic guère étendu au-delà 
des Côtes de la Méditerranée^ Mais l’éta^ 
bliflement de: léur nouvelle République 
ayant <k>nné de la hardieflè & de la fbree ^ 
i. leurs. Marchands ^ pu : vit- bientôt . leurs . 
.... Fio-- 
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Flotes vifiter les Ports les plus éloignés de 
l’Océan, & enfuite ceux de l’Egypte, & 
par des Traités faits avec les Souverains, 
fous le bon plaifir des Papes, s’aflurer le 
négoce des Epiceries, & des autres riches 
marchtndiles de l’Orient , qu’ils alloient 
quérir au Caire. Leurs richefles s’accrurent 
a un tel point, par le Commerce de l’E. 
gypte, qu’ils fe crurent aflez forts pour en- 
treprendre des conquêtes , & pour former , 
par la prife de quantité de Villes importan- 
tes, ce qu’ils appellèrent leur Etat de Ter- ' ‘ 
re ferme, qui les rend encore fi confidéra- 
bles en Italie, quoiqu’ils en ayent perdu 
' une partie depuis la fameufe Ligue 4e 
Cambrai. 

Ce fut encore à l’aide des reflTources de 
fon Commerce que Venife étendit fes coi> 
quêtes du côté de la Morée, & dans quan- 
tité des principales Iles de la Méditerrîhée 
& de l’Archipel , qu’elle fournit à fa domi- 
nation; êt.’pour comble de gloire, elle 
. * eut grande part à prefque toutes les Croift- 
des qui f* firent pour le. recouvrement de 
la Terre Sainte, ou pour le fecours des 
Chrétiens du Levant , auflî-bien qu’à la 
prife de Conftantinople & à la conquête de 
ra meilleure partie de l’Empire des Grecs, • 
qui pafla fous- la domination des Princes 
François dans le commencement du trei- 
zième fiécle. II. 

Genes difputa à Venife fa rivale l’Empi- Gaaes<î 
re de la Mer , dt’partagea avec elle le Né- 
goce que celle-ci faifoit en Eg^'pte, & dans 
tous les autres Ports du Levant & de l’Oc- 
eident. La jaloufie éclata, & les deux Ré- 
publiques en étant venues aux armes, ce 
SS fut qu’après trois flècles d’une guerre 

pref- 

I 

I 
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prefque continuelle, que les Génois perdî* ] 
rent fur la üo du quatorzième lîècle toute ( 

leur fupériorité à la journée de Chiozza , c 

où André Contarini , Doge & Général des ^ 
Vénitiens , aflura à fa République l’honneur I 
d’un combat inégal, qui décida pour tou- , 

jours une querelle fi célèbre , & attribua i j 

Venife l’Empire de la Mer, & la fupériori- I 

té du Négoce. ^ 

les Villes On croit communément que la fameuft . j 
Hanféati- Aflbciation des Villes Hanféatiqucs com- 1 
mença à Bremen fur le Wefcr en 1164. ) 

Elle ne fut d’abord compofée que des Vil- 
les fituées fur la Mer Baltique, ou qui n’en 
ètoient pas éloignées; mais fa réputation & ■ 

fes forces augmentant, il n’y eut guère de , 

Villes marchandes en Europe qui ne défi- ' | 

jraflent d’y entrer. La fin du quatorzième 
ilëcle furent les tems les plus fiorilTans de | 
cette Alliance; & ce fut alors qu’elle ôfa 
déclarer la guerre à des Rois. Dans la fuite 
cette Alliance fi formidable fe trouva rédui- 
.te aux feules Villes qui avoient commencé ♦ 
la Confédération ; Villes néanmftins encore 
, fi puifiTantes par leur Commerce , qu’elles 
• font reçues à faite des Traités avec les plus 
grands Rois. Aujourdhui il n’y a plus guère 
que'Lubeck, Hambourg, Bremen, Rof- 
tock, Brunfwic, Cologne, & peu d’autres 
qui foient véritablement Hanféatiques. 

I4 Help Nous n’ajouterons rien à ce que nous a- 
Ittde. vons dit ci-defiUs (a) de h grande puifiance 

des Hollandois & des richefics immenfes | 
qu’ils ont amafiées par le Commerce. Nous 
remarquerons feulement que ce qui contri- 
bua le plus à leur grande puifiance, ce fut 

la 

. («) Voyez la page 471 & fiiiv. de ce Volume. 
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la proteéüon que le Commerce reçut du 
Gouvernement. On accorda à toutes forte» 
de Religions une pleine liberté de confcien- 
ce, & aux Etrangers une entière liberté de 
Commerce, & enfin les Magiflrats furent 
eux-mêmes de grands exemples d'économie. 

D 'un autre côté les Hollandois ont toujours 
fçu profiter de toutes les occafions qui fe 
font préfcntées en faveur de leur Commer- 
ce , & notamment de l’intérêt qu’eut la 
France en 1678 de les defunir de fes Al- 
liés. Cette circonftance détermina le Roi 
Très Chrétien à leur accorder le renouvel- 
lement des anciens Traités, & à leur per- 
mettre de les expliquer • comme ils >vour 
droient; ce qu'ils acceptèrent, & en con- 
fèquence fe fit le Traité de Nimègue le 10 
Avril 1678. La 'Hollande tire fa fubfiHance 
de tout l’Uniyers, _ : 

. C’eft la Navigation & le Commerce qui L’Angle- 
rendent, la Grande Bretagne fi riche, 
puifiante, &iqui la mettent en état decour 
trebalancer* depuis longtems toutes lep 
Puifiances' de l’Europe. L’Angleterre 
Ibufe du Commerce qu'on fait chez elle, 
fe lie peu par. des Traités, & ne dépend 
que de fes Loix. D’autres Nations ont fait 
céder des intérêts de .Commerce à des in- 
térêts politiques ; l’Angleterre a toujours 
fait céder fes intérêts politiques aux inté- 
rêts de fon Commerce. C’eft , dit un Au- 
leur célèbre (a), île Peuple du mondé qui , •• . * 

a le mieux fçu fe prévaloir à la fois de ces 
trois grandes chofes,- la Religion, le Com- 
merce & la Liberté. 1 

.. ./ Le 

(a') Mr. le Rréfident Montefquieu dans l'EJ^ 
frit dtt Ltix. 
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tes Mof- Le Commerce que font aujourdhui les 
corites. Mofcovites ne doit pas être oublié. Ce 
n’eft proprement que depuis le règne glo^- 
rieux de Pierre le Grand que la Mofcovie 
a connu fes forces & fes véritables intérêts 
par raport au Commerce; & c’eft à ce Mo- 
narque qu’elle efl: redevable d’avoir déjà 
porté fon Négoce prefque dans tous lés 
lieux où les autres Nations de l’Europe ont 
établi le leur, & où jufques-Ià le nom des 
Mofcovites & leur Empire étoient à peine 
connus. Auj'ourdhui quantité de Ports font 
ouverts dans divers endroits de la 'Mofco- 
vie, & celui de Petersbourg femble le dif- 
puter au Port même d’Amilerdam. Des 
Flotes nombreufes aflurent leur Commerce 
maritime , & les font reQjefter par leurs 
plus puiflans voidns. Leurs Marchands 
s’accoutument â porter chez les Etrangers 
fur leurs propres VaiiTeaux, ou à tirer d’eux 
■ en droiture toutes fortes de marchand i fes 


- que la Mofcovie produit , ou • dont elle a 
befoin. Toutes les Villes fodt remplies 
d’Ouvriers & d’Artifans qui travaillent aux 
manufaélures ; & celles des étolFes de foie 
& des étoiFes de laine font A bien établies 
dans Mofcou même, qu’il fort de celle-ci 
aflêz de Draps pour l’habillement des Trou- 
pes Mofcovntes, & de celle-là aflTez d’ou- 
vrages de foie pour l’ufage de la Cour & 
des perfonnes de diftinéh'on. 
laPtance, La France peut aujourdhui fournir un 
exemple des grands avantages que le Né- 
goce produit dans les Etats où il efl Aorif- 
lant. Elle commence à avoir le véritable 


efprit de Commerce, & à être perfuadée 

S ue l’amour du gain peut s’afTeoir fur l^es 
èurs de lis, ou s’embarquer pour k Corcv 

maa- 
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nandel. On entend mieux le Commerce 
en France depuis vingt ans, difoit il y a 
,, quelques années un Auteur célèbre (a) , 
„ qu’on ne l’a connu depuis Pharamond* 
,, jufqu’à Louis XIV. C’étoit auparavant 
„ un Art caché , une efpëce de Chimie 
,, entre les mains de trois ou quatre hom« 
,, mes; qui faifoieot en effet de l’or, & 


„ ne difoient pas leur fecret. Le gros 
„ de la Nation étoit d’une ignorance fi pro* 
„ fonde fur ce fecret important , qu’il n’y 


rim». 


un Dividende. 11 a 


„ avoit "guère de Minifire, ni de Juge, qui 
„ fçut ce que c’étoit que des j43ions,des 
Priâtes t le Change, un Dividende. 11 a 
0 , falhi qu’un EcoQois, nommé Jean Law, 
„ foit venu en France, & ait oouleverfé 
„ toute l’économie de notre Gouvernement 
„ pour nous Inflruire. 11 ôfa dan^ le plus 
„ horrible dérangement de nos Finances, 
,, dans la dtfette la plus générale , établir 
,, une Banque & une Compagnie des Indes. 
,, C’étoit l’émétique à des Malades, nous 
„ en primes trop , & nous eûmes des con- 
vul fions. Mais enfin, des débris de foa 
M S/fiéme il nous relia une Compagnie des 
,, Indes avec cinqumite millions de fonds. 
„ Qu’eût- ce été, li nous n’avions pris de 
„ fa drogue que la dofe qu’il falloit? Le 
„ Corps dé l’Etat feroit, je crois, le plus 
,, robulle & le plus puiffant de l’Univers. 

• La France a fait quantité de beamt 
iréglemens fur les Fabriques, les Arts, les 
Métiers , qui peuvent fervir de modèles 
aux autres Etats. Son Commerce efl au- 
jourdliui fi étendu & fi confidérable , qu’el- 
• .le 

■ Mr. de VoltairC', Ltttrt fur JKrt, LMWp Mtlm 
^ du Ttt. ' 1 i . ... .1 
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le peut entrer à cet égard en concurrence ■ 
avec les Etats- les plus commerçans. : 

Particuliers, Outre les exemples anciens & moderne» • 
devenus que je viens de citer, des avantagés pro- 
riches & digieux que le Commerce produit dans un 
puiflàns j?tat, & parmi les Nations où il fleurit »■ 

?:ommer. de fimples Parti- 

culiers que le Négoce -a élevés à' fe plus 
haute fortune. ' . ' 

Le prémier de ces exemples eft celui de 
Jaques Cœur, Marchand de Bourges, qui 
faiîbit feul autant d’affaires que tous les 
Marchands de France en faifoient enfemble- 
de fon tems , & qui par la fageflTe de fes 
confeils, aufÉ bien que par la certitude de 
fa caifle , humilia la Maifon de Bourgogne, 
alTura Ja Couronne de France au légitime 
héritier Charles VII,- & par' lui aux Bran- 
ches dé Valois &' dé Bourbon' qui lui ont 
fuccedé. Son' Commerce s'étendoit dans 
toute la Méditerranée. Il trafiquoit en Afie 
avec les Turcs ou avec les Perfans', & les 
autres Sujets des Soudans deBabilone, & 
en Afrique avec les Sarafins. C’étoit par 
la Ville de Montpellier , qui étoit alors la 
feule entrée ‘ du Royaume de' ce côté-là < ' 
qu’il faifûit un fi grand Commerce. 'Ses 
grandes richeifes , aquifes par une voie 
fi légitime, l’ayant rendu céèbrechez les 
Etrangers ,‘ Charles VII l’atttra à fa Cour , 

& lui confia l’adminifiration de fes Finances, 
en le faifant Grand Argentier, ou Tréfo- 
rier. Mais fon -élévation n’interrompit, 
point fon Négoce; elle lui'fervit au con* 
traire à le continuer avec 'plus- de réputa- 
tion & de fucccs. Bientôt les Armées ne 
furent plus .levées ou, entretenues qu’à fes 
dépens. Il confeilla ‘U conquête de la 

• *Kor- 
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Normandie , & lui fcul en fit prefque tous 
les frais. Lorfqu’il alla en Ambaflade i 
Rome, une Flote de douze Vaiflcaux l’y 
accompagna , & ce fut lui qui fit toute la 
dépenfe de l’armement. 

Un autre exemple de la fortune & de lal«* 
gloire , où de fimples Particuliers ont fçu 
parvenir par l’unique voie du Commerce, 
c’efl: celui de la Famille des Médicis. Ce 
n’eft proprement que du quinzième fiècle 

S ue cette Famille doit compter l’époque 
e fa grande élévation ; & c'eft à Coime de 
Médicis, ce célèbre Citoyen de Florence, 
appellé le Père du Peuple & le Libérateur 
de la Patrie , qu’elle eft redevable des 


-prémiers , ou du moins des plus foüdes 
fondemens de fa grandeur. Le Commerce 
fcul en fut la îource. Les Ancêtres de 
Cofme n’avoient pas négligé cette reflburce 

f )Our fe foutenir dans les honneurs , ou de 
a Magiflrature ou de la Guerre; mais lui, 

Î >lus heureux ou plus intelligent, y fit une 
i grande fortune , qu’il devint même com- 

S arable aux Souverains par fes richefles, 

: qu’il en fut toujours recherché & con- 
fideré, à caufe du grand crédit qu’il con* 
ferva toute fa vie dans les affaires d’Italie, 

Un troifième exemple eft celui des Mat- 
chands de St.Malo, qui, outrés avec touslouins. 
leurs Compatriotes de la demande que le 
Congrès de Gertruydenberg faifoit à Louis 
XIV, d’employer les Troupes pour forcer 
fon petit-fils Philippe V , à abandonner 
l’Efpagne, réunirent les profits qu’ils ve. 
noient de faire dans le Commerce des 
Colonies EfpagnoIes*en Amérique, & ap- 
portèrent trente-deux millions en or au 
pied du Trône, lorfque les Finances étoient 

épui- 
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épui fées par une longue fuite d’evènemcns 

malheureux. 

A Le Commerce doit- il être regardé 
comme une profeffion honorable? 

R. Un homme d’cfprit (n) répond foli- 
, dement à cette queftion, en difant, que 
le Bien public doit être la règle de mire eJiU 
me , ' comme il eji le fojidcment de la yéri* 
table NohléJJe, ,, L’unique chofe , dit-il 
ailleurs, qui fôit honteufe, x’eft , de 
tomber dans là mifère , faute de vou- 
loir faifir à tems les fecours qui fe 
„ préfentent.' Mais c’eft trop peu relever 
i, lé Commerce en gros que de dire qu’il 
J, n’a rien ^d’illégitime ni de déshonorant 
pour lin Gèntilhomme. J’ôfe dire* qu’il 
y trouve les moyens les plus ïûrs pour 
f, illuflrér fes cadets, ou pour ramener au 
„ grand Jour un beau hoin que la mifère a 

J, obfcurd Qu’on jette les yeux fur 

le Château de St. Gobin (&) , jadis ma- 
fure affreufe, Gentilhomiere à demi-ruw 
„ née. Il occupe à préfent dans fa feule 
„ enceinte plus de cinq cens Ouvriers, & 
fait fubfiUer an-dehors cinq cens Famil- 
„ les des environs, dont.il met en œuvre 
les bras & les denrées. Je lie parlé 
,9 point de l’argent * que cette Manufaftufé 
„ attiré dè l’Etranger ”. . La feule Manu- 
facture d’Abbeville de Mrs. van Robais 
Occupe plus de deux raille cinq cens Cito- 
yens dans une enceinte de mille pieds 
Quarrés,. & fait part de fon abondance à 
to^s les environs. 

Or 

-s {à) Mr. TAbbé Pluche. 

,\b) Manufactures de Glaces coüiccs & de Glace# 

ibu/i^es , entieLaoo^ la PerCi (k Chauny* 

^ % -♦ 

a • 

• a / ^ 
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Or on demande , fi un Gentilhomme 
fera moins de bien & d’honneur à fa Pa- 
trie , en faifant marcher en bon ordre une 
Armée d’Ouvriers, & en perfeftionnant 
par fes obfervations une machine defirée, 
ou une étoffe équivalente au produit des 
meilleures terres , que s’il avoit défendu 
un pofle à la guerre, ou raflemblé les dé* 
bris d’une Compagnie mife en desordre. 
Mettez, d’une part, la baflelTe des vues 
d’un Cadet pauvre. & chargé du gouverne- 
ment d’une bafle-cour, ou la fcélératefle 
d’un Chevalier d’induftrie , qui emprunte 
à toutes mains, ou efeamotte pour vivre. 
Voyez , d’une autre part , la finefle , l’éléva- 
tion, & Paifance d’un Gentilhomme, qui 
dans fon cabinet fe rend compte à lui-même 
des produits d’une entreprife heureufe. 11 
ne paroit au dehors que dans la bienféan- 
ce qui convient à fon nom. Chacun lui 
fait la cour: il fait vivre, & met à l’abri 
de la mifére tout ce qui eft fous fa protec- 
tion. Qui cfl celui d’entre eux qui a dé- 
généré? On doit foutenir que le Gentil- 
homme qui fe ruine par le jeu ou par la 
débauche, eft celui qui déroge: mais que 
la NoblefTe d’un gros Manufacturier eft 
vraiment digne des refpeCts du Public. C’efl 
de cette manière que des Cadets de famil- 
le, loin d’être la croix de leurs aînés, 

f )ourroient les aider à fe foutenir dans le 
érvice , être le fuport de leurs fœurs , & 
introduire dans une maifon, fouvent abî- 
mée de dettes, les fecours & l’éclat des 
richefles le plus légitimement aquifes (a). 
' L’An- 

(a) Le Piéfident Montefquieu prétend que 
s’ il V- avoit en France des Loix qui cngaceaflcnt 

• TomtVll,Pan,lL H h 
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• Exemples' L’x^ntiquité nous fournit d’illuftrrt* té- 
tirés de moignages en faveur de ceux qui faifoient 
le Commerce. Solon , ce grand Législa- 
**• teurs d’Athènes, qui étoit d’une des plus 
nobles Maifons de cette floriflante Répu- 
blique, pour rétablir les defordres cauîés 
dans la fortune de fa Famille par les trop 
grandes libéralités de Ton père., aima mieux 
«ire le Commerce , que de recevoir de 
i’argent des perfonnes riches qui lui èn 
’ offroient, & qui lui promettoient de ne 
l’en jamais laüTer manquer. „ Or en ce 
,, tems-là , dit Plutarque après Hédode, 

„ il n’y avoit ni travail des mains qui fùc 
,, honteux, ni art, ni métier, qui mit de 
,, la différence entre les hommes. La 
Marchandife fur -tout étoit honorable, 

,, parce qu’elle ouvre le Commerce avec 
„ les Nations barbares, qu’elle donne le 
„ moyen , de faire amitié & alliance avec 
' 9, les Rois, & qu’elle inftruit d’une infini- 
„ té de cbofes , qu’on ignoreroit fans elle. 

„ 11 y a eu même des Marchands , qui 
9, ont fondé de grandes Villes , comme 
9, Protus qui fonda Marfeille, après avoir 
„ aquis l’amitié & l’eftime des Gaulois qui 
„ habitent le long du Rhône. On dit 
„ auflî que le fage Thalès & Hippocrates 
„ le Mathématicien , fe mêlèrent de Mar- | 
„ chandife, & que Platon ne fournit aux I 

„ fraix de fon voyage d’Rgypte, que pai j 

„ le moyen de l’huile qu’il y vendit. | 

Caton le Cenfeur, cet homme fi auftère 

&. 

y « * 

la Nobleflè à faire le Commerce , ce feroit le 
moyen de la détruire fans aucune utilité pour , 

le Commerce. Voyez les raifont qu’il en donne 
dans UEJprit'dti Ltix^ Liv. XX, Clup. XX. ■ | 
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& fi délicat dans la Vertu & dans l’Hon- 
neur, ne dédaigna pas d’aquerir du bien 
par le Commerce. v > • 

Ce qui prouve que le Commerce n’avoit 
rien de bas chez les Romains, c’efl; que 
' l'Empereur Pertinax l'exerça pendant la 
plus grande partie de fa vie , & même de- 
puis qu’il fut Empereur. 

Caracalla, dans le cruel maflacre qu’il 
fit faire à Alexandrie, eut de grands égards 
; pour le Corps des Marchands, qui y étoit 

; très confidérable ; dans les ordres qu’il 

donna pour en faire fortir les Etrangers, 
il en excepta les Marchands , & les y 
laifla en liberté. • » 

! Alexandre Sevère, dans l»^vue défaire 

, fleurir le Commerce à Rome, & d’y attirer 
: les Marchands , leur accorda de grandes iin- 

; munités. 

c . Le Commerce maritime étoit fi honora- 
ble chez les Anciens, que les Empereur* 
i lui accordoient une proteétion particulière, 

i Iis honoroient les Villes, qui s’étoient fig- 

; nalées dans le Commerce, ou dans la con- 

: ftruftion des VaifTeaux , ou qui étoient cé- 

i lèbres par quelque Port confidérable. Cei 

Villes faifoient marquer leurs Médailles d’un 
: Vaifleau , ou feulement d’une Proue , ’ ou 

d’ün Neptune avec fon Trident, ou d’un 
"Dauphin. Telles étoient les Médailles de 
Tyr , de Sidon , de Bizance , de Leucate , 
de Chélidoine , de Syraeufe , &c. • 

Chez les Gaulois le Commerce n’étoic 
pas regardé comme dérogeant à la Nobles- 
fe; il en étoit l’origine & l’appui. Ils ne 
faifoient point de différence fur le fait de 
i la-Navigation & du Commerce; les Nobles 
comme les Roturiers coiiynerçoient égale- • 

‘ 11 h 2 ment. 
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ment. Les Commerçans , bien loin d’être 
exclus des charges & des emplois, en é. 

. - toient, au contraire-, revêtus comme plus 
habiles & plus expérimentés que les autres. 
Car le Commerce & la Navigation, qui 
cnrichiflbient les Particuliers , les ren- 
.doient auflî plus capables que les autres de 
la conduite des affaires, & par conféqueut 
des emplois & des charges. . 

Divîfioti D. Comment divife-t-on le Com- 
éu Coin- mer ce? ^ 

mcxce.. On peut le dîvifer, fur le pied qu*il 

’ eft préfentement . en Commerce de terre, 
& en Commerce de mer; en Commerce 
de proche en proche, & en Commerce par 
des voyages de long cours ; en Commerce 
* intérieur, & en Commerce extérieur; eh 
Commerce en gros, & en Commerce en 
détail. 

Commet- Expliquez moi , je vous prie, ce que 
^ de ter- différentes fortes de Com- 
merce. . • ^ . 

R. Le Commerce de terre elt celui qui fe 

fait de Royaume en Royaume , de Province 
en Province de Ville en Ville, par la voie 
dfes Voitures roulantes , ou fur le dos des Che- 
vaux, des Mulets, des Chameaux, ou par 
le moyen des Barques & des Bateaux , fur 
les Rivières , Lacs , Etangs & Canaux;. 
Dans les Païs du Nord , lorfque la terre eft. 
couverte de neige, les marchandifes fevoi-* 
.turent fur des traînaux tirés par des Che- 
vaux, ou par des Rennes. 

Commet- Le Commerce de Mer eft celui qui fe 
ce de incr. fait dans toutes les parties du Monde, où 
l’on peut aborder par mer. 

De proche Le Commerce de proche en proche fe 
en proche. Jit quelquefois du Commerce de terre,, 

. quand 
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quand le Négoce qu’on fait n’oblige pas à 
de grands voyages pour le tranfport des 
niarchandifcs Mais on donne ordinaire- . 
ment ce nom au Commerce de mtr qui fe 
fcit fur les Côtes du même Royaume, ou 
dans les Ports des Royaumes étrangers les 
plus voifins. • 

Le Commerce par des Voyages de long des ro- 
cours femble comprendre tout le Commer- ( 
ce qui fe fait par mer dans des Païs éloi-^®**®'® 
gnés , tel qu’eft le Commerce du Levant & * 
celui du Nord. Cependant il ne s’entend 
guère que du Commerce où l’on eft obligé 
de pafler la Ligne. 

Le Commerce intérieur eft celui que les Commet. 
Sujets d’un même Prince font entre eux,c?'nt<" 
dans l’étendue feulement du même Etat*'®”' 
dont ils font Sujets. 

Le Commerce extérieur renferme toutes Eatéiiew- 
les efpèces de Commerce, ou prochains ou 
lointains, par terre, ou par mer, que les . 

Sujets d’un même État font au delà de fa 
frontière. < 

Le Commerce en gros efl celui où l’on En gro». 
vend feulement les marchandifes en caifles , 
en balles , ou du moins en pièces entières. 

11 y a différentes clafles de Commerce en 
gros. 

. Le Commerce en détail eft celui où les En deuil, 
marchandifes fe vendent dans les Boutiques, 
ou même dans les Magazins, à l'aune, à la 
livre, au boifleau, à la pinte. Il y adiver- 
fes fortes de Commerce en détail. 

D. En combien de branches peut-on divi- Branche* 
fer le Commerce extérieur ou étranger ? ' du Cotn- 
R. En cinq branches, qui font, i. Quand 
les jiJenrées du Pais & fes Manufactures 
furpaffent la confommation qu’on y en fait, 

V Hh 3 en 
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en tranfporter une partie , & l’échanger 
contre les raarchandifes étrangères. 2. Ven- 
dre ^fesmarchandifes dans un Port étran- 
• ger , &'y charger d’autres marchandifes, 
pour les vendre dans un autre Port; d’où 
il arrive que les profits en font plus confi- 
dérables, que fi on tranfportoit direfte- 
jnent fes marchandifes en ce dernier Port. 
3. Aporter chez foi les denrées ou les ma- 
t lîufaftures des'Païs étrangers, quand elles 
» font à bas prix, & enfuite les vendre à plus 
haut prix chez d’autres Nations , ou quand 
le prix en eft hauffé. 4. Aporter chez foi 
les denrées des Païs étrangers , & les trans- 
. porter toutes manufafturiées. 5. Fréter 
les Vaifleaux & les louer. 

Commet- £). Quelle forte de Commerce eft ruineux 
ce ruineux^ 

R. C’eft celui qui fe fait en tirant de fes 
Voifins une infinité de marchandifes , qui 
n’ont d’autre utilité que celle de fatisfarre 
le luxe des meubles, des habits & des ta- 
bles, parce qu1l peut épuifer l’Etat d’or 
' & d’argent. Cependant ce Commerce peut 

être utile au Particulier, qui fait un gain- 
fur ces fortes de marchandifes. 

Commet- £) q çj jg Commerce le plus avan- 
geux poui tageux à un Etat? 

un Etat.- R- On peut raporter à ce Commerce,, 
tout ce qui augmente la culture & le pro- 
duit des terres, tout ce qui favorife les 
bonnes Manufaftures , tout ce qui en faci- 
lite le débit & le tranfport chez l’Etranger, 
& enfin tout ce qui peut augmenter la pê- 
che , la navigation. Ce Commerce eft 
digne de proteftion, parce que les chofes 
qu’il comprend font également utiles à l’E- 
tat & aux Particuliers. * 

. .. . Le 
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Le Commerce, par raport au bien de 
l’Etat , n’a que deux vues ; la prémlère 
d’enrichir l’Etat & le Particulier ; la fécon- 
dé, de décharger. l’Etat du fuperflu des den- 
rées qu’il produit, & que les habitans fa- 
briquent au-delà du néceflaîre, & de tirer 
de l’Etranger, les chofes qui manquent, & 
qui font abfolument néceflaires. 

D. Comment connoit-on fi le Commerce Moyens 
étranger e(l avantageux ou contraire au bien'onnoîtt* 
de l’Etat? fi le Com- 

R. Il y a deux moyens de le connoître.^“ 

Le préraier ell de compter exaétement javanta- 
pour quelle fomme chaque année, ^unegelao^ 
portant l’autre, on fait fortir du Royaume, 
des marchandifes crûes & fabriquées dans 
le Pais; & pour quelle autre fomme on en 
tire chaque année du Pais étranger. Si» 
en balançant ces deux fommes , on trouve 
qu’il forte toutes les années pour plus de 
marchandifest.du aû & de la, fabrique du 
Pais, qu’il n’en efl entré des Pais étran- 
gers , alors on dit que le Commerce ell bon 
& utile à l’Etat, parce que le débit que 
l’on fait des marchandifes , excédant la va- 
leur de celles que l’on reçoit de l’Etran- 
ger, cet excédant eft toujours payé en ar- 
gent. Si , au contraire , l’on tire de l’Etran- 
pr pour plus de marchandifes, qu’on ne 
lui en fournit , on ell indirpenfablcment 
obligé de payer cette différence en argent ; 
ce qui apauvrit l’Etat, & met hors de tra* 
vail tous les Ouvriers que qet argent auroit 
pu employer. \ 

..Un fécond moyen de connoître la balan- 
ce ou l’état du Commerce étranger, infi- 
niment plus prompt & plus fûr, que celui 
d’examiner l’entrée & U fortie des mar-: 

. H h 4 ■ ' chan- 
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chandifes, c’efl: celui du cours des Changes 
étrangers, lequel eft, à ce que quelques- 
uns prétendent, le véritable Baromètre du 
Commerce. ' Le Change , par exemple , 
qui eft au-deflùs du pair, eft avantageux 
aux François, & leur montre que le Com- 
merce qu’ils font avec l’Etranger , leur eft 
favorable, puifqu’il leur redoit. Le Chan- 
ge , au contraire, qui eft au-deflbus du 
pair, eft defavantageux aux François, & 
leur apprend que leur Commerce leur eft ; 
onéreux & à charge , pùifqu’ils redoivent i 
l’Etranger. On peut donc établir ; 

1. Que la Nation qui redoit, a le defa- • 
vantage du Commerce, &• que celle, à la- 
quelle il eft dû , a l’avantage. 

2 . (^ue le Commerce avantageux attire 
néceflaîrcment les matières d’or & d’argent 
dans l’Etat qui a l’avantage, ou auquel il 
eft dû, & qu’elles fortent de l’Etat qui a 
le defavantage ou qui redoit. 

11 y a cependant des cas , qui peuvent a- 
porter quelque exception à cette règle. 11 
arrive de tems à autre des mouveinens ex- 
traordinaires dans les Changes. Ceux qui 
font caufés par un fait de Commerce, ne 
font par ordinairement de durée, ni d’une 
fenfibilité confidérable aux Négocians: les 
chofes fe remettent promptement dans leur 
fituation naturelle, & la balance panchè 
tantôt d’un côté , tantôt de l’autre. Mais 
il n’en eft pas de même, lorfque ces mou- 
vemens font occafionnés par des caufes fu- 
péricures & indépendantes du Commerce, 
comme par une refonte de monnoie trop 
avantageufe au Roi , & par • conféquent 
trop onércufe’à fes Sujets, par une Chain- . 
bre de Juftice, un Fifa, &c, qui engagent 
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les Peuples à remettre leurs fonds à l’Etran- 
ger , afin de fauver une partie de leur per- 
te; alors, fans être débiteurs, le Change 
baifle tout d’un coup. Il en eil de même, 
lorfqu’un Etat par politique fe trouve obli- 
gé à payer de grofles fommes dans les Pais 
étrangers, fans qu’il ait reçu de corapenfa- 
tion: alors ce mouvement eft la perte du 
Change; il eft beaucoup plus fenfible & de 
plus longue durée. 

Le fécond moyen qui vient d’être pro* ' ' 
pofé pour connoltre la balance & l’état du 
Commerce qui fe fait avec l’Etranger, met 
chaque jour le Légiflateur en état d’agir 
pour foutenir, ou pour conferver l’avanta- 
ge, fi on l’a, ou pour le rappel 1er, fi on 
ne l’a pas. Celui qui réfulte de l’examen 
de l’entrée & de la fortie des marchanJi- 
fes, n’a. pas cet avantage; il ne peut fe 
connoltre que longtems après; & alors il 
n’efi plus tems d’agir, la perte efi faite. 

D. Sur quoi roulent les opérations du L’argfnr 
Commerce domefiique? ' efi le nerf 

R. Elles roulent tout-à-fait fur l’argent. ““ 

Plus on en a, plus on peut occuper de™''“* 
monde. Une fomme limitée ne peut faire 
travailler qu’à proportion de fa valeur. Par 
conféquent, là où il n’y a pas fu.fiîfance 
d’argent, on ne doit pas s’attendre d’y voir 
jamais bien exécutées les Loix pour occu- 
per les Pauvres & les Fainéans. A mefure • 
de l’augmentation des efpèces & de leur 
emploi , les richefles du Païs s’augmentent 
auflî. L’argent e(l employé , lorsqu’il pro- 
duit quelque intérêt, & fon emploi aporte 
du profit à la Nation, bien que peut-être 
l’entrepreneur y perde. 

D. Comment fe faifoit le Commerce comn^r- 
Hh 5 avant ce pai uoc 
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te par con- avant l’uftge de la Monnoie ? 
traft. Les biens fe troquoient, ou l’on s’en- 

gageoit par contrat, & les contrats étoient 
payables en biens ou en denrées. 

' Le Commerce qui fe fait de cette maniè- 
re, n’eft ni aufli aifé, ni auflî commode, 
que celui qui fe fait en argent; voici fes 
inconvéniens. 

1. Celui qui defire échanger fes denrées, 
ne^ trouve pas 'toujours des perfonnes qui 
en aient befoin , ou lui-même n’a nulle oc- 
cafion de demander celles que les autres 
peuvent lui donner en échange. 

2. Il n’y a nulle certitude de la qualité 
des biens payables par contrats; car les 
biens de meme efpèce diffèrent fouvent en 
valeur. 

3. Il eft impoflible de proportionner au 
' / juûe les différens degrés de valeur dans les 

. denrées. 

4. Dans cet état de troc & de contraft , 
il n’y a que peu de Commerce & peu d’Ar- 
tifans. Le Peuple ne fubfiile que par le 
Laboureur, & le Laboureur ne travaille la 
terre, qu’à proportion de fes néceflités, 
c’eft-à-dirc, pour s’entretenir, pour ne pas 
manquer de femences , pour n’etre pas lur- 
pris par les années de difette , & enfin pour 
pouvoir échanger quelque peu de fes den- 
rées pour cette partie du néceffaire', que 
fes champs ne produifent pas. Tout le 
refie il le lailfe en friche & inculte, ou il 
le donne fous condition de vaffelage ou de 
corvée. 

Le Commerce par échange fubfifie en- 
core du côté du Nord, comme dans la Si- 
bérie, & dans la Laponie Danoife & Mof- 
^ covite. On a vu même qu’à Archangel , 

les 


Digitized by Google 



DüCommercit. 

les Commerçans François, Anglois & Hol- . 
landois, n’ont longtenis porté que des niar- 
chandifes, pour iefquellcs les Rafles tro- 
quoient celles du crû de leur vafte Empire. 

Plufieurs Nations des Côtes dè TAtrique, 

. prefque toutes celles de TAmérique , & 
quelques-unes de l’Afie , ont confervé 
cette manière de donner ce qu*on a de 
trop , pour recevoir ce qu’on n’a point , ou 
ce qu’on n’a pas en aflez grande abondan- 
ce. Le grand Commerce des Libraires . 
fe fait aufli en grande partie par échange , 
en donnant les Livres qu’ils ont de trop , 
pour fe procurer ceux qui leur manquent. 

Cette façon de commercer eft particulière i 
à ce négoce; au-lieu que généralement les 
autres ne font point, ou peu fufccptibles 
de tels échanges. 

D. üu’efl-ce qu’on nomme le Gommer- commer- 
ce en Papier ? ■ ce en Pa- 

R. C’efl: celui qui fe fait fans aucune pict, 
efpèce d’or & d’argent, ou autre monnoie 
ayant cours; mais feulement avec des Bil- • 
lets, Lettres de Change, Soufcriptions , Or- 
donnances , Billets de Banque, Afligna- 
tions, Aftions de Compagnies, ou autres 
femblables 'bons Papiers (a), que le Débi- 
teur cède à fon Créancier, et que le Créan- 
cier confent de recevoir volontairement & 
fans perte , pour le payement de ce 
qui lui e/l dû. On a inventé les Lettres • 
de Change d’un Pais ou d’une Place fur 

une 

Nous n’cqjliquotîs point ici ce que c’eft 
que Lettres de Change , Billets de Banque , ^c. 
paice qu’on en trouvera la définition dans Je 
DiLHonaire de Commerce .qui fuit ce Chapitre. 

Nous nous bornons ici à ce qui peut donner une 
idcc generale du Commerce. 

Ilh 6 
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’î une autre , pour éviter le tranfport ém- 
baraflant des efpèces. * ’ 

t*Agio« D. Qu’ert-ce queTAgiotage? % .. 
tage,. ^ C’efl^ un Commerce illicite ‘de Papier, 
“4 qui confirte à acheter à moitié, & aux trois 
quarts de perte, quelquefois davantage, 

. ces Papiers que les befoins de l’Etat n’in- 
troduiîent que tropfouvent; &'de les re- 
donner pour leur prix entier à ceux que la 
malheureufe fituation de leurs affaires , ou • 
^ le feul libertinage, obligent d’avoir recours 
à ce moyen ruineux d’avoir de l'argent, 
'afin de les retirer d’eux, encore à perte, 
fous des noms empruntés.’ 

Movensdè i).* de quels expédiens fe fert-on pour 
conferver ♦ confier ver l’argent dans le Païs, & pour en 

memit augmenter la quantité ? 
l’argent expédiens ne fient pas les mêmes 

dans un par tout. On en voit de très oppofiés 
itat, fiouvent dans les mêmes Païs, & fians qu’il 
y ait des raifions apparentes' pour de pareils 
changemens. ' Il y des Païs où l’on a 
hauflé l’argent dans fia dénomination , pen- 
dant qu’on a fait tout le contraire en d’au- 
tres. Quelques uns l’ont allié ; & d’autres , 
qui avoient fait la même chofie, l’ont reéli- 
fié. D’autres en ont défendu la fiortie, & 

^ ‘ d’autres' l’ont permifie. 

Avantages Ce qu’on' a inventé de meilleur pour cpn- 
des Ban. ferver l’argent dans le Païs , ce font les 
ques. - Banques {a) , nom qu’on donne à de cer- 
taines Sociétés, Villes, ou Communautés, 
qui fie chargent de l’argent des Particuliers, 
*^pour le leur faire valoir à gros intérêt, ou 
pour le mettre en fureté. 

L’u- 

(a) Voyez ci-après \tD\Uiûnàîftdç Commtre^ ^ 

Và moi Manque, 


\ 
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L’ufage des Banques e(l fort ancien en Lear 
Italie ; mais quelques-uns en attribuent veniio», 
l’invention aux Suédois. La plupart de 
leurs efpèces n’étant que de cuivre , ce qui 
les rendoit incommodes à caufe de leur 
péfanteur & de leur grofleur , ils remédiè- 
rent à ces deuxinconvénienS) en établiflant 
une Banque, où l’on mettoit Ton argent en' 
gnge. On donnoit crédit au reçu qu’on en 
faifoit; & par là le Commerce fut extrê- 
mement facilité. Par ces mêmes raifons les 
Hoilandois ont établi une Banque à AmAer- 
dam. Quoique leurs efpèces fuifent en 
argent , leur Commerce étoit fi étendu , 
qu’il leur étoit très incommode de faire 
leurs payemens , même dans cette matière. 

Les principales Banques de l’Europe font 
celles de Venife, d’ÂmAerdam, de Ham^ 
bourg, la Banque Royale de France, & 
celle d’Angleterre. C’cA fur le modèle de 
ces Banques , au moins des trois prémiè- 
•res, que la plupart des autres ont été 
formées. 

La Banque de Venife , qu’on appelle Banque de 
Banco del Giro , eA proprement un Bureau Ycmfe, 
du dépôt public , ou une Caifle générale 
& perpétuelle pour tous les Marchands & 
Négocians. Elle a été établie par un Edit 
folemnel de la République. Par le moyen 
de cette Banque, la République, fans gê- 
ner la liberté du Commerce, & fans p<*iyer 
aucun intérêt , fe rend maitrefle de 5 millions 
de Ducats , à quoi eA fixé le fonds de la 
Banque; ce qui monte environ à 15 millions 
de Livres, monnoie.de France, au cours 
‘de l’année 1740. Cela fait qu’elle n’cA 
point obligée dans les prenantes néceültés, 
d’avoir recours à des impofitions exttaor- 
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r' " dinaires. La Banque fe fermoit ci devant 

, quatre fois l’année, favoir, le 20 Mars', le 

. 20 Juin, le 20 Septembre, & le 20 Dé- 

cembre ; & elle demeure fermée chaque 
fois l’efpace de 20 jours. Pendant ce 
tems-là on ne lailToit pas de difpofer fur 
la place du comptant & des parties de Ban- 
que , pour les écrire lors de fon ouverture. ^ 
Mais par un Decret ultérieur du Sénat 
du 20 Février 1738, il a été arrêté, i. 
qu’elle fe fermera 4 e Samedi avant le Di- 
' manche des Palmes , & fe rouvrira le 
Lundi après l’Oébave de Pâques ; 2. le 23 
Juin au fécond Lundi de Juillet; 3. le 23 
Septembre jufqu’au fécond Lundi d’Oc- 
^ tobre ; 4. le 23 Décembre jufqu’au fé- 

cond Lundi de Janvier. 11 y a encore 
' quelques clôtures extraordinaires. ^ 

' lanqae La Banque d’Amfterdam fut établie le 31 
d'Amûer- Janvier 1609, à peu près fur le pieddecel- 
Uam. le de Venife. C’eft proprement une Caiffe 
perpétuelle pour les Négocians, dont on 
. , fait monter le fonds à environ 3000 tonnes 

c; „ d’or’, évaluées à 100000 .florins la tonne. 

Par fon établilTement il eft ordonné que les ’ 
payemens des Lettres de Change,. & des 
marchandifes en gros , ne pourront fe faire 
qu’en argent de Banque, à moins que la 
fomme ne foit au-deflbus de 300 florins; 

& l'on ne peut auffi fe faire écrire en Ban- 
que pour moins que cette fomme, qu’en 
payant 6 fous, foit pour recevoir , foit pour 
payer , à la referve néanmoins des Compa- 
gnies des Indes Orientales & Occidentales, 
qui font exemtes de ce droit ; de-forte que 
tant les Débiteurs , que les Créanciers , font 
, obligés, les uns, de porter Jeur argent à la 

Banque, & les autres, de le recevoir en 
’ . Banque. 
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Banque. Les payemens fe font-par un fim- 
ple tranfport, ou aHignations des uns aux 
autres. Pour avoir un compte ouvert en‘ 
Banque, il faut payer lo florins, une fois 

f iour toutes. La Banque fe ferme deux fois 
'année, favoir, en Janvier ou Février, dt 
en Juillet ou Août, & demeure fermée 8, 
io,ou 15 jours, pendant lesquels on tra- 
vaille à faire la balance, ou bilan. Ëlle^fe 
ferme encore aux fêtes de Pâques , de l’Af- 
cenfîon, de Noël, & lorfqu’il-y a des jeû- 
nes. On la ferme aufli environ le 22 Sep- 
tembre, que commence la Foire eu Kermis. 

. La Banque de Hambourg a été établie en Bamme de 
1619. Son capital eft aflez confidérable , 
mais on ignore à combien il fe monte, par- 
ce que les Teneurs de Livres font ferment 
de garder le fecret fur ce qui entre en Ban- • 
que, & ce qui en fort. La fidélité & l’e- , 
xaéb'tude avec lesquelles toutes ebofes s’y 
palTent , lui ont donné une grande réputa- .. 
tion par toute l’Europe, & particulièrement 
dans le Nord. 11 n’y a que lés Bourgeois 
de la Ville , qui puiffent avoir compte en 
Banque , & dont on y reçoive l’argent en 
dépôt , & fans intérêt ; • & c’ell de ces Bit 
Jets de Banque qu’ils payent leurs Lettres 
de Change , & même plufleurs fortes de 
marchandifes, en faifant un virement de 
sarties. La Banque fe ferme tous les ans 
Je 'dernier de Décembre, & demeure fer- 
mée jufqu’au is de Janvier fuivant. Cette' ‘ 

■ Banque reçoit aufli des gages , fur lesquels 
,elle prête aux Particuliers les îbmnaes dont 
ils ont befoin, moyennant un intérêt aflèz 
modique pour cent. 

La Banque générale, établie à Paris en Banme , 
J 71 6, fut convertie. en Banque Royale 
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4718. Elle fut formée, dans plufieurs ar- 
ticles de fa police , fur le modèle de celles 
'd’Amfterdara & de Venife, par le fameux 
Jean Law , Ecoflbis , qui y ajouta beaucoup 
de chofes du-fien, pour en rendre rutilité 
plus grande, & pour aflurer davantage l’in- 
térêt des Particuliers & du Public. Law 
avoir d’abord propofé qu’on donnât à cette 
Banque le nom de Banque Royale', que le 
fonds en fût fait des deniers du Roi, & 
qu’elle fût adminiftrée au nom de Sa Ma- 
jefté & fous fon autorité. Mais ce projet 
ayant été examiné, il fut réfolu qu’on le 
mettroit à exécution , non fous le nom du 
Roi , & des deniers de Sa Majefté , mais 
fous celui de Law & de fa Compagnie , qui 
en feroient les fonds , & qui auroient foin 
de fon adminiiiration. 

Les Lettres 'Patentes, accordées pour 
l’éreftion de la Banque générale, font du 2 
Mai 1716, & furent enregiftrées au Parle- 
ment le 4 des mêmes mois & an. Le Roi 
accorda d’autres Lettres Patentes le îo du 
même mois de Mai 1716, lesquelles furent 
enregiftrées au Parlement le 23 Juin de la 
même année. Lorfqu’on eut vu que cette 
Banque avoit un grand fuccès , tant i Paris, 
que dans les Provinces , & même an-de- 
hors, le Roi réfolut de la continuer fous 
le titre de Banque Royale , êk d’en faire i 
' l’avenir la régie en fon nom, & fous fon 
autorité. La Déclaration de Sa Majeilé cil 
du 4 Décembre 1718, & on en commença 
la régie en fon nom le prémier Janvier, 
fous les ordres du Duc d'Orléans , Régent 
de France. 

La Banque Royale d’Angleterre fut éta- 
blie fous Guillaume JH , pour fournir, par 

prêt 
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prêt d’argent, aux befoins de l’Etat. Elle 
a les mêmes Officiers que l’Echiquier. Le 
Parlement en ell garant; c’eft lui qui lui 
affigne les fonds néceflaires pour les em- 
prunts qu’elle fait pour l’Etat. 

D. Les Banques conviennent- elles dans 
les Etats gouvernés par un feul? **|**nnen*^ * 

* R. Un Auteur moderne prétend que non; djn”"une ^ 
& la raifon qu’il en donne, c’eft que met Monaichie» 
tre des Banques dans ces Etats , c’eft fup- 

pofer l’argent d’un côté & de l’autre lapuif- 

• fance , c’eft-à dire , d’un côté la faculté^ 
de tout avoir fans aucun pouvoir , & de l’au- 
tre le pouvoir avec la faculté de rien du- 
tout. Dans un Gouvernement pareil il n’y 
a jamais eu que le Prince qui ait eu, ou 
qui ait pu avoir un Tréfor; & par tout 
où il y en a un , dès qu’il eft exceffif, il 
devient d'abord le Tréfor du Prince. 

D. Que doit-on penfer des exclufions en Exclafiont 
fait de Commerce ? * 


R. On devroit établir pour maxime de Conmct. 
n’exclure aucune Nation de fon Commerce .. j 
fans de grandes raifons. Les Japonols ne 
commercent qu’avec les Chinois & lesHol- 
landois. Les Chinois gagnent mille pour 
cent fur le Sucre, & quelquefois autant fur 
les retours; ce qui n’arriveroit pas fi les 
Japonois commerçoient avec d’autres Na- 
tions , puifque c’eft la concurrence qui met 
un prix jufte aux marchandifes , & qui éta- 
blit les vrais raports entre elles. 

D, Un Etat doit-il s’aflujettir à ne vendre si on ne 
fes marchandifes qu’à une feule Nation , fous do ic ren- 
prétexte qu’elle les prendra toutes à un cer- 9^ 

tain prix? ^tioa. 

R. Ces conventions ne font propres qu’à 
une Nation pauvre, qui veut bien perdre^ 

l’cf. 
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l’efpérance de s’enrichir , pouvu qu’dle • 
ait une fubfiftance affurée. Plufleurs Rois 
des Indes ont de pareils contiaéls pour le* 
Epiceries avec les Holiandois. ' 

Dans quels D. Y a-t-il de, l’avantage à établir des 
^ats les Ports francs ? . 

R. Les Ports francs conviennent dans les 
'Etats qui font le Commerce d’Economie,^ 
parce que , ce qu’ils perdent de Tributs 
par leur établiflement , eft compenfé par 
ce qu’ils peuvent tirer de la richeife induf- 
trieufe de la République. ' Mais dans un 
Gouvernement monarchique, où le Com- 
merce eft fondé fur lé Luxe , de pareils 
établi iTemens n’auroient d’autre effet que 
' de foulagar le Luxe du poids des impôts. 
On fe priveroit de l’unique bien que ce 
Luxe peut procurer , & du feul frein qu’il 
puifTe recevoir dans une pareille conili- 
tution. 

D. Doit-on gêner le Négociant dans fon 
^oet le Commerce ? 

Négo- . L’Angleterre le gêne; & cela en fa- 
veur du Commerce. Elle défend de faire 
' for tir : fes Laines: les Vaifleaux de fes Co- 
lonies, qui commercent en Europe, doivent 
mouiller en Angleterre. 

Nadons à -D. Quelles font les Nations à qui il eil 
defavantageux de faire le Commerce? 

R, Ce font celles qui envoient toujours 
Vantaecux de marchandifes ou de denrées qu’el- 
* “’les n’en reçoivent.- La Pologne peut fervir 
r ■ idç d’exemple. Excepté le bled de fes ter- 
• • res, elle n’a prefque aucune des chofes, 
que l’on peut appeller les effets mobiliers 
: de l’Univers, comme l’argent, les billets, 
les Lettres de change, les Avions furies 
Compagnies, les VaffTeaux, &c. Quelque^ 

Sei- 


ü*il faut 
Boet le 
Ugo- . 
cianc. 
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Seigneurs polTédent des Provinces entières; 
ils preflent le Laboureur pour avoir une 
plus grande quantité de bled qu’ils puilTent 
envoyer aux Etrangers, & fe procurer les 
chofes que, demande leur luxe. Si la Po- 
logne ne commerçoit avec aucune Nation', 
fes Peuples feroient plus heureux, parce que 
les Grands , qui n’auroient que leur bled , 
it donneraient à leurs Païfans pour vivre. 

» . 

CHAPITRE XXIV. ‘ 

D 1 C T I O N A I R E .. 

• • • * » 

De Commerce. •-» 

- A. . . ' . 

I . ) 

A L' A initial mis fenl, après avoir parlé 
• d’une Lettre de Change, lignifie Ac- 
cepté. A. S. P. Accepté fous proteji. Plu- 
fieurs Marchands cottenc leurs Livres de 
Compte , A. B. C. &c , pour défignet 

N®. 1, 2, 3. - > - 

Aam, ou Haarn, efl: de 4 Anfcers, l’An- ' 
ker de a Stakans, ou de 32 Mingles, & 
la Mingle d’une Pinte & environ l mefure 
de Paris. Six Aatns font un Tonneatf de 4 
Bariques de Bourdeaux. 

Abandon. Faire abandon, c’eft l’aélton 
& l’afte que fait à fes AflelTeurs , un Mar. 
chand qui s’eft faicaflùrer fur un Navire, 
ou fur des Marchandifes , lorfqu'il reçoit 
avis de leur prife , ou de leur perte. , 
Abandmnement. Voyez CeJ/lm. • • 

Abaj- 


DiCTI9NA‘ïRK 
-> Jiajfi, OU Abbaafies, monnoie d’argent 
de Perfe. 

Aboucboucbou , forte de Drap de Laine 
de France. 

Abra y monnoye d’argent de Pologne, 
qui vaut 24 à 25 fous de France. 

Accaparement y achat de marchandifes , 
défendu par les Ordonnances, 

Accaparer eft enlever toute une certaiiJfe 
forte de marchandifes pour la vendre plus 
<her y en la rendant plus rare. ^ 

Acceptant ou Accepteur , efl celui qui 
ligne une Lettre de Change, & s’oblige 
d’en payer la valeur. 

Acceptation. Faire l’Acceptation d'une 
Lettre de Change, c’eft la figner, & fe 
rendre le Débiteur de la fomme qui y eft 
contenue. 

Accepter. Voyez Acceptation. 

AccifCy droit qui fepaye en Hollande fur 
certaines denrées & marchandifes. 

Accord. Voyez Contrat. ' 

. Acbalander c’eft attirer les Marchands; 
accréditer une Boutique, 
r Achalandé. Un Marchand achalandé eft 
celui qui fait un grand débit. 

Achat eft le traité par lequel on con- 
■^ient du prix d’une chofe , que l’on paye _ 
comptant ou que l’on prend à crédit. Achat 
fe prend aulfi pour la chofe achetée. Le 
Livre d’Achat eft celui dont les Marchands 
fe fervent pour écrire ce qu’ils achètent. 

Acquit, Quittance, ou billet imprimé fur 
du papier timbré. 

ASlim, droit qu’on a de pourfuivre quel- 
que demande ou prétention en juftice. Ac-, 
uon fignide quelquefois les effets mobiliai-: 

res* ‘ . 

AQJon 
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* jiSUm redbibitoire eft celle par laquelle 
l'Acheteur peut obliger fon Vendeur à re- 
prendre des marchandifes défedlueufes. 

AÜim de Compagnie eft une partie d'inté- 
rêt, dont plufieurs jointes enfcmble com- 
pofent le fonds capital d’uue Compagnie de 
Commerce. 

. j4âion s’entend aufli des Obligations, 
Contrafts & Reconooiflances que les Direc- 
teurs des Compagnies de Commerce déli- 
vrent â.ceux qui ont porté letfes deniers d 
la caifle, & qui s’y font intéreflos. Nourrir 
une Aétion, c’eft payer exaélement à fon 
échéance les fommes pour lefquelles on a 
fait fa foumiiEon à la CaiiTe de la Compa- 
gnie. Fondre des Aftions , c’eft les vendre. 

Æiomire , ou AQionifte eft celui qui a des 
Aélions dans une Compagnie de Commerce.' 
La part qui revient a chaque Aélionaire 
dans les profits d'une Compagnie, fe nom- 
me Divident, Dividende^ ou Répartition. 

Ædition, règle d’ Arithmétique , par la- 
quelle on connoit le produit de plufleurs 
fommes mifes enfemble. 

Adirer, ou adbirer, c’eft égarer, perdre. 
J’ai adiré une Oblig^ion. Cette Lettre de 
Change eft adirée. 

Adminiflration. Les Efpagnols nomment 
aind le Magailn d’Rntrepôt établi à Callao. 

Adreffe, fufcription que l’on met fur le. 
dos d’une Lettre. 

Adrefjer, c’eft envoyer des marchandifes 
en quelque lieu , ou d quelque perfonne. 

Aem y Am, ou Ame, force de melure 
pour les liqueurs , en ufage prefque par , 
toute l’Allemagne. Voyez Aam. 

■Affaire. Ce terme, qui a diverfes fignl- 
Ecations, fe prend pour Marché, Achat, 
Traité, &c. Affer* 
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^ Affermer , c’eft donner ou prendre à fermé 
quelque terre, ou quelques droits, pour un • 
certain tems , & moyennant un.certain prix. 

. yijffkbe , Placard attaché en lieu public 
pour rendre une chofe notoire à tout le 
inonde. L’ufage des Affiches efl très Com- 
mun dans le Commerce. 

jiffréter eft prendre un Vaifleau à louage, 
Affréteur, Voyez Affréter. 

■ jigetula, Tablette, Livret, fur lequel les 
Marchands flkrivent ce qu’ils doivent faire. 
C’eft auflî un petit Almanach de. poche, 
que beaucoup de Marchands portent fur 
eux , pour s’aflurer des dates & des jours , 
dont ils ont befoin pour leurs dépêches. 

Jugent eü celui, qui eft commis pour faire 
les aSàires d’autrui. 

yigent de Banque ^ de Change eft une 
perlbnne publique qui s’entremet entre les 
Marchands , Banquiers , pour fociliter le 
commerce d’argent, & la négociation des 
Lettres & Billets de .Change. , 

. jigio eft un mot Italien , qui lignifie Aide. 

Il exprime le Change , ou la différence qui 
lis rencontre entre Pargent ou monnoye de 
banque, & l’argent courant, ou monnoye 
courante & de caiffe. C’eft auflî le Change 
d'une fomme négociée. . 1 . 

jigiaLage lignifie ordinairement un Com- 
merce illicite & ufiiraire. . 

y^gioter eft faire valoir fon argent à gros 
intérêt. 

uigioteur. On regarde les Agioteurs com- 
me des Ufuriers de profefllon., 'Voyez 
giater. 

Agriage fe dit à Bourdeaux pour Courtage, 
Agréer, trouver bon, approuver. 

titre ou bonté inoérieure que doi- 

. veoc 
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'^ent avoir les Monnoyes , ou les ouvrages 
d’or & d’argent. 

yllmanacb. Voyez Agenda. 

Alphabet, Table, Index, ou Répertoir du 
prand Livre , cft une efpèce de Regiflrè 
des Marchands, compofé de 24. feuilles cot- 
'tés & marqués chacun en gros caraftères 
d’une des lettres de l’Alphabet, en com- 
mençant par A, & finilTent par Z. Cet 
Alphabet, où font écrits les noms de ceux 
avec lefquels on eft en compte ouvert, & 
les folio du grand Livre, ou ces comptes 
font débités & crédités, fert à trouver faci- 
lement les endroits du grand Livre dont oa 
a befoin. t 

ylini fignifie, en fait de négoce, un Cor- 
refpondant , avec qui on eft en commerce 
d’affaire. Dans les Polices d’Affurance , 
lorfqu’on ne veut pas y paroître fous foa 
nom , il fuffit que le Correfpondant déclare 
qu’il aflure pour compte d’Ami. 

Amodier, ou admodier, eft affermer une 
terre en grain , ou en argent. 

Amodiateur , celui qui prend une terre i 
ferme. 

Âmpbora , grande mefure dont on fe fert 
à Venife pour les liquides. 

Apejlille, annotation, renvoi qu’on fait 
à la marge d’un Ecrit, pour y ajouter quel- 
que chofe qui manque dans le texte. Ce 
mot fignifie , en matière d’arbitrage , un 
Ecrit fuccinél que des Arbitres mettent à la 
marge d’un Mémoire , ou d’un Compte , à 
côté des articles qui font en difpute. 

Apparonné, terme de Jaugeage. On ap- 
pelle à Bourdeaux une Barique jaugée de . 
apparonnée , celle qui a été jaugée & mar- 
quée par les Officiers Jaugeurs. 

* Appert^ 
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”'j4ppert. Il appert fignlfie, il paroit. Les 
Négocians s’en fervent dans la tenue de 
leurs Livres. , 

• jippîétrir. On dit qu’une marchandifes’ap- 
piétrit, lorfque fa bonté, ou fa valeur di- 
minue. 

appoint, ou Apoint, terme de Banque, 

'ell une fomme qui fait le montant d’un 
Compte , que l’on tire. Appoint fîgniôe 
aulîi la même chofe que Pajfe. 

Appointer, c’eft donner des appointemens, 
ou des gages à quelqu’un. 

Apportage, peine & falaire de celui qui 
apporte quelque fardeau. . 

Appréciateur efl celui qui met le prix aux 
chofes. H y a des marchandifés qui font 
cftimées & mifes â prix par des Experts & 
Appréciateurs. 

Appréciatioti , eftimation faite par Experts - 
de quelque chofe. 

Apprenti/, ou Apprenti, Jeune garçon 
qu’on met , & qu’on oblige chez un Mar- 
chand, pour un certain tems, afin d’apprendre 
le Commerce. 

Appurer un Compte, c’efl; le faire clore, 
en payer le reliquat. 

Arbitrage, jurifdiftion qu’on choifît vo- 
lontairement, & qui s’exerce en vertu d’un 
-pouvoir qui eft donné par les parties. Il 
iè dit auin de la difeumon & du jugement 
d’une afi'aire. Ces Marchands fe font mis 
en arbitrage. . 

Arbitrage, en matière de Change, veut 
dire une combinaifon ou aflemblage, que 
l’on fait de plufieurs Changes, pour con- 
noître quelle place eft plus avantageufe 
pour tirer & remettre. 

Arbitral fe dit d’un jugement ou d’une 

Scn-. 


Digitizedby Googlt 



nK Commerce. 697 
Sentence prononcée par des Afbitres. Ce 
Négociant a été condamné par un Juge- 
ment arbitral, par une Sentence arbitrale. 

Arbitre, Juge nommé par le Magiltraf, 
ou choifi volontairement par les Parties, 
auquel elles donnent pouvoir de juger de 
leur difFcrend. 

Arbitrer , liquider , ellimer une chofe en 
gros. 

Argent naturel eft celui que l’on retire pur 
& net de la terre. Argent brut, c’efl celui 
qui fe trouve mêlé avec des métaux & des 
minéraux , & qui a befoin d’étre purifié. 
Lorfqu’on fond l’argent, on y ajoute envi- 
ron une cinquième partie de cuivre, ce qui 
s’appelle Alliage. On donne fouvent le 
nom d’ Argent à tout métail monnoié. 

Argent blanc , c’ell la bonne monnole, 
comme les écus, &c. 

Argent de permijjïm , qu’on nomme en 
quelques endroits Argent de Change, diffère 
de l’Argent courant : les 100 florins de per- 
million y valent ii6ÿ florins courans. 11 en 
cft de même des livres de gros. 

Argent de banque cft l’argent qu’on met en 
dépôt dans les tréfors publics qu’on nomme 
des Banques. Cet argent eft toujours plus 
cher dans le négoce que l'argent courant. 

Argent à retour de voyage. Prendre de 
l’argent â retour de voyage, c'eft prendre 
de l’argent à tant pour cent pour faire le 
chargement d’un Vaifleau, à condition de 
ne payer l’intérêtou principal , qu'au retour 
du Bâtiment. 

Argent trait, ou Fil d' Argent, efl de Par- ' 
gent qu’on a tiré à travers les trous d’une ' 
filière, & qu’on a réduit à n’être pas plus 
gros qu’un cheveu. 

2 me FJ I. ' Part, II, ïi Ar» 
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Arf^ent en lame efl; de l’Argent trait, ap- 
plati entre deux rouleaux, pour le difpofer 
à être tilé fur la foie , ou pour être employé 
tout plat dans les broderies , dentelles , étof- . 
fes , &c. On le nomme auflî Argent battu. 

Argent battu. Voyez Argent en lame. 

Argent filé, qu’on appelle ordinairement 
du filé d'argent, efl de l’Argent en l’ame, 
dont on a couvert un long brin de foie , en 
le tortillant deflus par le moyen d’un rouet. 
Il y a de l’Argent filé fin , & de l’Argent 
filé faux. P 

Argent battu , ou Argent en feuille , eft ce- 
lui que les Batteurs d’or ont réduit en feuil- 
les très minces & très déliées , à l’ufage des 
Doreurs. 

Argent en coquille efl fait des rognures des 
feuilles, ou des feuilles même d’argent bat- 
tu: on s’en fert à peindre, & à argenter 
quelques ouvrages. 

Argent fin, c’eft de l’Argent à 12 deniers, 
qui elt le plus haut degré de bonté où on le 
puiiTe pouffer. 

Argent fiiU fumé efl de l’Argent fin, foit 
trait, foit filé, foit battu, & efcaché, que 
l’on met longtems prendre couleur à la fu- 
mée, afin de le vendre pour de l’Argent fin 
doré. 

Argent à la morff , c’eff de l'Argent fin fumé. 

Argent appellé faux eff: un lingot de cui- 
vre rouge, couvert de feuilles d’Argent à 
plufieurs fois, par le moyen du feu, à l’ufa- 
ge des Tireurs d’or. 

Argent bas, ow bas Argent, ef\ de l’Argent 
au-defibus du titre des Efpèces , jufqu’à 6 
deniers. Quand il efl; plus bas que 6 deniers 
on le nomme Billon d' Argent. 

Argent tenant Or. Quand l’Or efl au-def- 

fous 
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Ibus de 17 carats, & qu’il eft allié fur Je 
blanc, il perd fon nom & fa qualité d’Or, 
& n’efl plus qu’Argent tenant Or. 

Argent de cendrée efl: cette poudre d’Ar- 
gent , qui fe trouve attachée aux plaques de 
cuivre, qu’on a mifes dans l’Eau forte, qui 
a fetyi à l’affinage de l’Or, après qu’elle a 
été mêlée d’une certaine portion d’eau de 
fontaine. L’Argent de cendrée efl efliiné 
à 12 deniers, qui efl le titre de l’Argent le 
plus fin. 

Argeryt en pâte efl de l’Argent prêt à fon- 
dre dans le creufet. 

Argent en bain efl de l’Argent entièrement 
fondu dans le creufet. 

Argent de coupelle efl de l’Argent à ii 
déniers 23 grains. 

Argent vif. Voyez Vif Argent. 

Argent à la Groffe. Voyez Groffe. 

Argmt verni, coloré, doré, efl, en terme* 
de Peintres & de Doreurs , un ouvrage ar- 
genté , auquel , par le moyen d’un vernis , 
on donne la couleur & l’éclat du véritable 
or. 

• Arithmétique, Science des Nombres, qui 
enfeigne à fupputer , compter , calculer , 
avec juflefTe ot facilité, & par laquelle on 
peut connoître fûrement la valeur de tou- 
tes fortes de fommes propofées. 

Arrérages, c’efl le courant d’une rente 
annuelle, ou de quelque autre redevance. 
Ce mot fe dit auffi des vieilles dettes. 

Arrêt. Faire arrêt, c’efl faire faifir des 
' effets , QU les faire détenir par autorité de 
la Juflice, jufqu’à ce que celui à qui ils 
appartiennent, ait payé celui qui les fait 
faifir ou deténir. 

Arrêté d'un Compte , c’efl l’Afle qu’on met 
Il 2 V an 
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au bas d’un Compte , par lequel , compa- 
rant enfemble le produit de la recette & de 
la d^penfe, on déclare laquelle des deux ex- 
cède l’autre, j^rtêté fe dit encore dans les 
Sociétés de Marchands, des réfolutions pri- 
fes par les Aflbciés; à la pluralité des voix. 

Arrêter un Compte c’eft après en avoiy:al- 
culé les différends articles de recetre & 
de dépenfe, en faire la balance. & décla- 
rer au pied, par un Ecrit figné, lefquels 
des uns ou des autres font les plus furts. 

" ■ Afrêtcr un Mémoire, des Parties, c’eft ré- 
gler les prix des raarchaudifes qui y font 
contenues. ^ - 

Arrêter lignifie aufïî conclurre , tomber 
d’accord avec fes Affociés. 

Arrbément , ou Emrrhérnent , convention 
que l’on fait pour l’achat de quelque mar-‘ 
chandife, fur le prix de laquelle on paye • 
quelque chofe par avance. 

Arrhes , Arres , ou Erres , gage qu’on 
donne pour affurance de l’exécution de 
■quelque convention, ou marché qu’on a 
fait verbalement. Les Arrhes font comme 
un gage que l’Acheteur donne au Vendeur. 

Arrière-boutique, Magafin, ou Boutique 
de derrière d’un Marchand, où fe mettent 
ordinairement les marchandifes les plus pré- 
deufes. 

Arrière-change , c’eft l’intérêt des inté- 
rêts. 

Arriéré. Un Marchand eft arriéré, lorf- 
qu’il ne paye pas régulièrement fes Lettres 
de change, promeffes, & autres (^tes. 

Arriérer un payement, c’eft ne le ^s payer 
à fon échéance. 

Arrivage eft l’abord des marchandifes' 
daas un Port. 

Jni- 
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Article, petite partie, ou divifion d’im 
Compte, d’une Fafture, &c. 11 fignifîeaufll 
les daufes & conventions portées dans les 
Sociétés , les marchés , &c. 

/Ifpirant fe dit particulièrement des A- 
prentifs qui veulent devenir Maîtres dans 
les fix Corps de Marchands de Paris. 

^JJietüe, ou /^jftento, figniiîe une Ferme. 
Mais on l’entend d’une Compagnie de Com- 
merce, établie pour la fourniture des Nè- 
gres dans les Etats du Roi d’Efpagnc en A- 
mérique, narticulierement à Buénos-Aires. 

j4jjievtîjte , celui qui a part dans la Com- 
pagnie de l’Aflîente. Voyez j4jfierae. 

Ajjïgmtim ert un exploit de Sergent pour 
faire comparoître quelqu’un devant un Juge. 
C’eft au(R une Ordonnance, mandement, 
pour faire payer une dette fur un certain 
fonds, dans un certain tems, par certai- 
nes perfonnes. Quand une -fois on a ac- 
cepte une Aflîgnation , on fe rend le Débi- 
teur de celui à qui elle a été donnée. 

Aiïociatim efl une Traité de Société eir- 
tre des Marchands , pour fe mettre en état 
de faire un commerce plus confidérable. 
j4jJocié eft celui qui eft d’une Société. 
yîjfortiment fe dit de plufieurs marchan*- 
difes, qu’il faut acheter pour faire le fonds 
d’une Boutique, ou d’un Magafin. 

u4Jforti eft celui qui efl: bien fourni de 
toutes fortes de marchandifes. 

- Ajfurance , ou Police d' Ajfttrance ^ eft un 
Contrat par lequel un Particulier, qu’on 
appelle [fureur, fe charge des rifques d u- 
ne négociation maritime, moyennant une 
certaine fomme plus ou moins forte, félon 
le rifque qu’il y a à courir. Cette fomme 
s’appelle ordinairement Prime , ou Conjl 
' ■ lis ) d'udjm- 
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ti^uijjurance. II y a des ^JJiirances fecrettei 
qui fe font par correfpondance chez les E- 
trangers. 

Jjjuré. On dit: un tel Vaifleau eft af- 
furé, pour faire entendre que le Proprié- 
taire l’a fait aflureA 

^JJurtur eft celui qui afflire un Vaifleau, 
Voyez ^JJiiratKe, & yijfuré. 

Æennoyer , c’eft donner du terme, ou 
prolonger celui qui a déjà été donné, & 
qui eft échu. 

j4val , foufcription qu’on met fur une 
Lettre de Change, ou fur une promelTe d’en 
fournir quelqu’une. 

j4vance , anticipation de tems. Payer un ^ 
Billet d’avance, c’eft en compter la valeur 
avant le tems de fon échéance; ce qui fe 
fait ordinairement en efcomptant. Avance 
lignifie aulîi prêt d’argent. 

Avancer , c’eft faire les fraix d’une entr©- 
prife. C’eft auffi prêter. 

jivanie fignifie dans le Levant les préfens 
ou amendes q,ue les Douaniers Turcs exi- 
■gent des Marchands Chrétiens, ou qu’ils 
leur font payer injuftement. 

Avarie. Voyez ci-deflus le DiHionaire de 
Marine. 

Aventure. Mettre de l’argent à la grolTe 
Aventure, c’eft le mettre à profiufur des 
VaiflTeaux. 

Aventurier. Un Vaifleau avanturier eft un 
VailTeau marchand, qui va trafiquer dans 
l’étendue de la Xoncelfion d’une Compa- 
gnie de Commerce jjfans en avoir obtenu 
la permilCon. Les Knglois épellent enco- 
re Aventuriers ceux qui prennent des Ac- 
tions dans les Compagnies formées pour 
l’établiflement de leurs Colonies en Amé- 
rique.. Avis. 
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' 'Avis, Une Lettre d’Avis eft une Lettre 
miflîve par laquelle un Marchand , ou un 
Banquier , mande à fon Correfpondant 
qu’il a tiré fur lui une Lettre de Change , 
ou que fon Débiteur a mal fait fes-aftaires, 
ou bien qu’il lui a fait un envoi de mar- 
chandifes. 

Aviferj avertir. Je vous avife qu’un tel 
Vaiffeau efl: arrivé. « 

Aunage dl le mefurage des Etoffes , 
Toiles, &c. 

Aune. L’Aune de Paris contient 3 pieds, 

7 pouces, 8 lignes, ou 524 lignes. L’Aune 
de Flandl’es contient 2 pieds, i pouce. 
ligne. L’Aune de Brabant & d'Allemagne 
efl femblable à celle de Flandres. L’Aune 
' d’Amflerdam ou de Hollande contient, fé- 
lon Ricard^ 2 pieds, i ‘pouce, 2 lignes^ 
& félon Savar^j 1 pied , ii lignes. 

B. 

% 

B ÀcMîer. Nom qu’on donne dans quel- 
ques-uns des fix Corps des Marchands 
de Paris, aux Anciens, & à ceux qui ont 
paffé par les Charges , & qui ont droit d'ê- 
tre appel lés par les Maîtres & Gardes ,, 
pour les alüfler dans quelques-unes de leurs 
foriffcions,. 

Balance y inflrument très connu , avec lê- 
' quel on pefe les marchandifes qui fe ven- 
dent au poids. 

« Balance^ fe dit de la clôture del/inventai- 
' re d’un Marchand , qui fe fait en débit & 
crédit. Il met en débit, du côté de la gau- 
che, l’argent qu’il a en caiffe, fes dettes 
aflives, effets, &c. ; & en crédit, du: 
côté de la droite , fes dettes pallîves , & ce • 

li 4* qu’Ui 
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qu’il doit payer en argent. 

Balance, en terme de Teneur de Livrei 
à partiès doubles, fignifie l’état final, ou 
la folde du grand Livre , ou Livre de rai- 
fon , ou. d’un Compte particulier. 

Balance fignifie aufil la déclaration que 
font les Maîtres des Vaifleaux, des efi'ets 
& marchandifes dont ils font chargés. 

Balle fe^it des marchandifes envelopées 
ou empaquetées dans de la toile. 

Ballin fignifie en Guyenne, ce qu’on ap- 
pelle ailleurs Emballage. • 

Ballot, petite Balle ou paquet de mar- 
chandifes. On le dit auflî quelquefois des 
grofifes Balles. , 

- Banque, commerce d’argent, qu’on fait 
remettre de place en place, par le moyen 
des Lettres de change. 

'Banque fe dit auffî du Lieu public où les 
Banquiers s’alTemblent pour exercer leur 
trafic. On nomme ce- Lieu différemment. A 
Paris , c’efi: la place du Change ; à Lyon , 
le Change; à Londres, à Amfterdam-, à 
^ Rouen, laBourfe; à-Mariéille, la Loge, &c. 

Banque marque encore certaines Socié- 
tés, Villes, ou Communautés, qui rechar- 
gent de l’argent des Particuliers . pour le 
leur faire valoir à gros intérêt , ou pour le 
mettre en fureté. Les pl^ confidérables de 
ces Banques font celles de Venife, d’Am- 
fterdam, de Hambourg, d’Angleterre, & la 
Banque Royale de France. 

Banqueroute , fuite , faillite , abandonne- 
ment de biens , que fait un Banquier , un 
Marchand. On met entre la Banqueroute 
& la Faillite, cette différence, que la Ban- 
queroute eft volontaire & frauduleufe; & 
qu'au contraire, la Faillite eff contrainte & 

nécef- 
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néceflaire ; & toujours caufée par quel- 
que accident. Quand un Marchand difpi- 
roit, fans une raifon légitime, & qu’on ne 
■le voit plus à la Bourfe, cda fe nomme fail- 
lite de préfcnce & de crédit. 

Baiiquerouciir. Voyez’ B mquemttf. 

Banquier y celui qui fait la Banque, c’efl: 
à-dire, qui trafique en argent; qui fait des 
traites & remifes d’argent; qui donne des- 
Lettres de Change , pour faire tenir de 
place en place. C’eft proprement un Mai- 
chand d’argent. 

Baratierie, malverfation , tromperie. 

Barguigner , marchander quelque chofe 
fou à fou. 

Baril, vaifleau qui fert à renfermer df- 
verfes fortes de marchandifes. Il fe dit 
aulïï des marchandifes mêmes qui y font' 

. contenues. 

Barique, Tonneau qui fert à mettre di-- 
verfes fortes de marchandifes, particulier 
ment du Vin 6 c de l’Kau de vie. 

Barrer les articles tl’un Livre , .c’eft les 
effacer. 

Bajfin. On appelle à AmllerJam Vente au 
Bajfm, les Ventes publiques qui -fe font 
par autorité de Juflice, & où préfide ua 
Officier, qu’on nomme Vendu meejîer . ou 
Maître de la Vente^ O» nomme cette Vente 
au’ BaJJin, parce qu’avant de délivrer les 
lots au plus offrant, on frape ordinairement 
fur un Baffin de cuivre, pour avertir qu’oQ 
va ajuger. 

Bénéfice, terme fort en ufage parmi les 
Marchands, lignifie avantage, gain, profit. 

Bilan, Livre dont les Marchands ie fer- 
vent pour écrire leurs dettes avives & paf- 
lives, c’eft-à dire, ce qui leur efl dû & ce 

Iis 
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qu’ils doivent. C’eft auflî la folde du grand 
•Livre, ou d’un Compte particulier , ou de 
la clôture d’un inventaire. 

Billet, Kcriti fait- fous fignature privée, 
par. lequel une perfonne s’oblige envers 
une autre, à faire* quelque payement dans 
un certain tems,, moyennant une certaine 
valeuti reçue. Les Marchands fe fervent de 
plufieurs fortes de Billets^ 

Billetter , c’eft attacher des étiquettes,, 
mettre des Billets aux étoffes. 

Billm fe dit de toute matière d’or &d’ar- 
* gent,, alliée ou mêlée d’une portion de 
cuivre plus forte , que celle qui eft réglée 
par les Ordonnances. 

Billonner fe prend en benne part, quand ’ 
il fignifie recueillir les efpèces décriées & 
envoyées au billon; mais ordinairement il 
fe prend, en mauvaife part, & veut dire 
négocier, trafiquer de monnoie de billon, 
mettre de mauvaifes efpèces en. place des 
bonnes,. 

Bîllonneur, celui (fui fe mêle de bdlonncr 
Voyez* billonner. 

Bordereau., Mémoire, ou note des efpé- 
ces ou-monnoies, qu’on donne èn paye- 
ment-, ou qu’on reçoit, ou qu’on a dans fa 
» caiffe.- On appelle Bordereau de Compte , 

I l’Extrait d’un Compte, dans lequel^ on 
comprend toutes les fomraes tirées hors 
des lignes , foit de la recette , foit de la dé- 
penfe, afin de c^^noître le total de l’une 
& de l’autre, pour favoir s’il eft dû par le 
Comptable, ou fi on lui doit;. C’eft auflj 
un petit Livret, où les Commis, Garçons, 

& Porteurs d’argent des Marchands, qui. 
vont' à la*Terette par la Ville, portent dans 
leurs, poches , & fur lequel ils écrivent ce 
qu’ils ont reçu. Bour-- 
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Bourfe. On appelle Bourfe des Marchands, 
des Jurididtions établies dans pluOeurs Vil- 
les de Commerce , pour conaoître en pré- 
mière inflance des différends qui arrivent 
entre des Marchands pour fait de Commer- 
ce. -Bourfe fe dit aulfi de l’argent , ou du 
bien de quelqu’un^ 

Bourfe commune eft une Société qui fe 
ftit entre des perfonnes, de mêmeprofef- 
fion ou négoce, pour partager par égales 
portions, les profits, & fupporter de même 
les pertes. Ce mot s’entend auili de ce qui’ 
provient des droits de réception dans les 
Corps des Marchands, ce qui compofe un* 
fond ^ui ne s’emploie que pour les befoinS' 
& les affaires communes. Voyez Banque. 

Bourfüler , contribuer chacun de quelque’ 
fomme pour achever un payement. 

Boutique, Lieu où les Marchands expo- 
fent leurs marchandifes en vente.. Ce mot 
fe dit aufll du fond d’un Marchand. 11 a. 
laiffé fa Boutique à fon Affocié. 

Boutiquier fe dit des Marchands qui ven- 
dent en Boutique. 

, Bref itat de Compte eft un Compte en a- 
bregé. 

Brocanter lignifie acheter, revendre, ou 
troquer des Tableaux, des Cabinets, des 
• Bronzes , & autres femblables marchandi* 
fes, meubles, ou curiofités. 

Brocanteur eft celui qui fe mêle de bto- 
/Canteri. Voyez Brocanter.. 

Bulletin, ou BuUin, Billet poux fervir de 
Certificat , qu’on a payé les droits d’entrée 
& de fortie. 

Bureau fe dit du Lieu où les Marchands- 
s’affemblent pour traiter d’affaire. C’efl 
auiC un* endroit établi poux- la vente & le 
. li 6- débit 
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^bît^de certaines marchandlfes de Mknu- 
fafture particulière. Cefl aiiffi une grande 
Table fur laf}uelle les Marchands mettent 
leurs Livres èc Papiers. Ce mot fe dit en- 
core des. lieux ddlinés pour la perception* 
■ des droits établis fur les marchandifes , pour/ 
l’entrée & la fortie du Royaume. 


Æalîjlé^ terme en ufage dans le Larf-* 


guedoc, /ignifie un Marchand , qui ne • 
•fait pas le Commerce fous fon nom, mais- 
qui eft intcrelfé dans -le Négoce d’un Mar- 
chand en chef. 

Cai[]e. On -appelle Livre de CniJJe^ une • 
forte de Livre qui contient, en débit & 
crédit, tout'ce qui entre dans la Caifle ou 
Cofre fort -, & tout ce qui en fort. Caifle - 
fe dit auflî de tout l’argent qu’un Marchand • 
peut avoir à fa difpofition pour .négocier. 

Cnijfler^ celui qui tient la .Caifle, qui gar- 
de l’argent, qui eft chargé de recevoir 
de pa5^er. 

Caijjon, petite CaîflTe, dans laquelle on» 
envoie des marchandifes. 

• Calcul, fupputation de plufieurs femmes. . 

■ ^Calculer ^ .compter , fupputer. 

Canaftre, efpèce de Manequin ou Panier ,♦ 
fait exprès pour le tranfport de plufieurs • 
'fortes • de marchandifes. II y en a de deux • 
fortes, l’une pour le Thé, &d-autre pour 
le Sucre,- 

' Canne ^ mefure de longueur,- dont on fe 
fert à inefurcr les Draps, les Toiles, &c. 
Canne fe dit auflî de la chofe mefurée. Une • • 
Canne de Drap. 

Cawien, x’eft mefurer les étofes»^ 





Digitized üy Google 


D :ï G O M M S Tl:C'E. 7Ç^ 

. €aphar^ Droit que les Turcs font payer 
aux Marchands Chrétiens. 

Capital fe dit du fond! (jue chaque Mar- 
. chand apporte dans une Société, au moment 
,^u’elle le commence. C’eft ayfli la foinrae 
d’argent qu’un Marchand met d’abord dans 
fon Commerce particulier. 

Cacpiey ou Baril y efl un petit Tonneau,, 
dans lequel on enferme les Harangs. 

. Carat, ou Karat, nom du poids qui ex- 
prime la bonté , ou le titre de l’or. 

Caravane. Ce terme, qui eft d’ufage en 
Orient, lignifie particulièrement une troupe 
do Marchands , qui pour fe fecourir les uns 
les autres, marchent enfemble pour traver- 
fer les deferts, ou autres lieux dangereux 
'infeftés d’Arabes ou de Voleurs. 

Caravenfera, lieu deftiné pour loger & 
recevoir les Caravannes. 

CargadorSy Courtiers qui ne fe mêlent 
que de chercher du fret pour les Navires 
qui font en chargement. 

Cartiet, Livre pour connoitre d’un coup 
d’œil les tems des échéances des Dettes aélL- 
ves & palEves. C’ell un des Livres auxi- 
liaires, ou d’aide. 

Cauris , petites Coquilles , qui fervent 
de metrue monnoie en plufîeurs endroits 
des Indes Orientales. 

Cauifoti , aflurance qu’on prend , ou qu’on • 
donne pour quelque chofe. C’efi aulïï ce- 
lui qui s’oblige de payer pour un autre. 

Cautitn Bourgeoife efl un Répondant, qui 
eft établi , qui a des biens apparens dans * 
un lieu. 

Caution banale eft un malhedreux, qui, . 
jï’ayant rien à perdre, eft toujours prêt à ■ 
cautionner, telles peifonnes qui fe pré- 
sentent. 11 7 Cou- 


Tld DicTiORi['ritK 

■ Cautionnement, aftion de celui qui «tu* 
tienne , ou l’Afte qu’il en drefle. 

Cautionner^ q’eîl fe rendre caution, ré- 
pondre pour quelqu’un. 

Cédant^ celui qui cede qui tranfportc 
• quelque' femme , quelque droit 

Céder. Voyez Cédant. 

Cédule , parmi les Marchands iîgnifie 
fouvent le morceau de papier fur lequel 
ils écrivent leurs Promefles , Lettres de 
Change, &c. 

Cenfal , dans les Echelles du Levant, 
Cgnifie la même chofe que Courtier. 

Cenferie exprime quelquefois la profes- 
fion du Cenfal , & quelquefois le droit qui 
lui eft dû. Voyez Cenjal. 

Certificateur eft celui 'qui fe rend Caution 
d’une Caution. ^ 

Certification, atteftation qu^ donne en- 
Juftice de la folvabilité d’une Caution pré- 
fentée , dont on veut bien répondre en 
fon propre nom. \ 

Certifier, c’eft répondre d’une Caution, 
après avoir attefté de fa folvabilité. 

Cejfion , abandonneraent , délaiflèmeot,. 
qu’un Négociant fait à fes Créanciers , ^ de 
tous fes biens, pour éviter la contrainte 
par corps, qu’ils pourroient exercer con-- 
tre lui., 

Cejfimmaire, celui qui accepte, « à quî- 
l’on fait une ceffion , ou iranfport de quel- 
que chofei- 

Chaland, celui qui a coutume d’acheter- 
dans la boutique d’un Marchand. Il ligni- 
fie quelquefois fimplement un Acheteur. 

Cbalandife-, concours de Chalands, quî. 
vont acheter dans une même boutique. 

Chambre de Commerce eft une AlTcmblée' 

de 
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de Marchands & Négpcians, où il fe traite 
des affaires du Commerce. 

Chambre des Æurafices eft une Société, 
ou Affemblée, de Marchands, Banquiers, 
&c. pour entreprendre le Commerce des 
AlTurances. 

Change, Convention par laquelle on tro- 
-que, ou l’on donne une chofe pour une 
autre. C’ert auflî le prix qu’on donne ea 
changeant des monnoies contre d’autres 
monnoies. Ce mot fignifie encore le Com- 
merce d’argent qui fe fait d’un lieu en un 
autre, par le moyen des Lettres de Chan- 
ge. II s’entend enfin du profit qu’un Ban- 
quier, ou un • Négociant , prend fur une 
fomme de deniers, qui lui eft comptée, 
pour laquelle il tire une Lettre de Chan- 
ge, payable en quelque lieu, & par une 
autre perfonne , tant pour l’intérêt de 
fon argent , que pour les falaires de fa 
négociation. 

Change par arbitrage (le) confifte à re- 
mettre dans un païs , en faifant palTer la 
remife par des païs Intermédiaires» 

Change fe dit quelquefois de V^gio, ou 
profit qu’on prend pour les avances qu’on 
fait dans le Commerce pour quelqu’un. 
C’eft aulîî le lieu où fe fait précifément le 
Commerce du Change. 

Charger fôn Journal, fés Livres, c’eft, 
parmi, les Marchands , y écrire chaque 
jour , tout ce qui fe paye ou fe rcijolt 
journellementi 

Ci, terme dont on fe fert dans lesComp-^ 
tes & livres des Marchands,. pour marquer 
qu’on tire en ligne, en chifres communs, 
la fomme qu’on a. mife tout au long dans 
un article.,. comme, dans cet exemple: Payé 

cent. 
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cent' livres , ci L. loo. 

Cofre fort. Voyez Fort (Cofre.) ^ > 
Collège des Marchands , Place publique 
ou s’aifemblent ordinairement les Mar- 
chands, pour traiter des affaires de leur 
commerce. Voyez Bourfe & Place du Chan- 
ge. Les Hollandois nomment auffi Collè- 
ges les différentes Chambres de leur Af 

mirauté. • ' 

Commerce, c’efl l’Art du Marchand, qui 
confifte dans la méthode de négocier en 
gros ou en détail toutes fortes de marchan- 
difes. Le Commerce , fur le pied qu’il eft 
préfentement, fe divife en Commerce de 
terre, & en Commerce de mer; en Com- 
merce de proche en proche, .& en Com- 
merce par des voyages de long cours ; en 
Commerce intérieur , & en Commerce ex» 
lérieur; enfin, en Commerce en gros, & 
en Commerce en détail, i 

Commettant , c’eft celui qui confie le foin 
de fes affaires à un autre. 

Commis, celui à qui l’on commet ou con- 
fie quelque chofe. Il y a plufieurs fortes 
de Commis, Les Commis des Marchands • 
font ceux qui tiennent -ou leurs Caiffcst. 
ou leurs Livres , ou qui ont foin de leurs 
affaires. On les nomme autrement Caif- 
fiers , Teneurs de Livres , & FaÜeurs, 

Commi[fairés de la Chambre des AJfurances • 
font, en Hollande, trois Juges, qui doi- 
vent juger conformément aux Réglemcns • 
faits touchant" les Affurances , particulière- 
ment fur ce qui regarde les" avaries , dont 
iis ne peuvent charger les AlTureurs au-delà . 
de ce qui eft porté dans ces Réglemens- 
Il y a encore en Hollande des Commiffai» 
les Généraux des Forts , & des CommiifaL 

res > 
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tes des affaires de Marine. 

CummiJJion eft l’Emploi qu’exerce un 
Commis. Voyez Commis. Ce font auflî 
des Provifîons, ou Lettres, que les Supé-. 
rieurs donnent à leurs Commis, pour qu’ils 
foient reçus à leur emploi, & qu’ils ayent 
le droit de l’exercer. C’eft encore la char- 
ge , ou l’ordre, qu’on donne à quelquUm, 
pour l’achat ou la vente de quelque mar- 
chandife, ou pour quelque négociation de 
vente. Le Commerce par Commiflîon eft 
celui qui fe fait pour le compte d’autrui. 
Le Droit de Commilîîon eft celui qu’un 
Coramilîîonnaire reçoit pour fon falaire. 
Voyez CommiJJionnaire. ' 

CommiJ/tonnaire , c’eft celui qui fait des 
Commiflions pour le compte d’autrui. En 
fait de Commerce on peut diftinguer cinq 
fortes de Coramiflionaires , favoir des 
Commifllonaires d’Achat , des Comrais- 
fionnaires de Vente , des Commiftîonnai- 
-res d’Entrepôt ; des.Coinmiffionnaires de 
Banque, & des Commiflionnaires des Voi- 
turiers. Voyez CommiJJim. 

Compojiteur amiable eft celui qu’on choifk 
pour accommoder une affaire , ou décider 
une conteftation entre Marchands & Négo- 
cians, qui veulent en fortir amiablement. 

Compqfition. Faire bonne compofition d’u- 
ne marchandife, c’eft 'la donner à un priac 
honnête... • . " - .i • \ 

Compromettre i c’eft fe raporter de la dé- 
cifion d’une, conteftation- au jugement de 
quelqu’un. Cette manière de finir les af- 
' faires eft aflez ordinaire entre Marchands. 

. Voyez Compromis. 

Compromis y Traité ou Contrat, par le- 
quel des Marchands établiiTent un ou plu- 

fieurs 
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jieurs Arbitres pour juger leurs Procès & 
différends. 

Comptable fe dit particulièrement , en 
.termes de Marchandifes & de Finances, 
de celui qui rend un compte des deniers 
qu’il a touchés , ou des marchandifes qu’il 
a vendues pour un autre. ♦ 

Çomte fe dit, parmi les Marchands, de 
certains Livres qu’ils tiennent refpeftive- 
ment dans leur négoce , des affaires qu’ils 
font enfemble. Ouvrir un Compte, c’efl 
le placer pour la prémière fois dans le 
grand Livre. Coucher une fomme* fur un 
Compte , c’efl: enrégiflrer fur le grand Li- 
vre , les parties dont les Particuliers de- 
viennent débiteurs ou créditeurs. Pointer 
les parties d’un Compte, c’eft mettre un 
point à côté de chaque partie, que le Te- 
neur de Livre vérine, pour Juuifier que 
Ja rencontre efl jufte. L’Ordre d’un Comiv 
te , c’efl: tfa divifion dans les crois Chapi- 
.tres , de la Recette, de la Dépenfe, & de 
laReprife. Examiner un Compte, c’eft en 
pointer les articles , & en vérifier le calcul.. 
Solder un Compte, c’èft le calculer , le 
régler, l’arrêter, en faire la balance. On 
dit dans le même fens, fonder, fermer, ba- 
lancer , clorre & quelquefois , folver un 
Compte. Paffer en Compte , c’eft tenir 
.compte à quelqu’un d’une fomme qu’on a 
reçue, ou de lui, ou pour lui. Appurer 
un Compte, c’eft en 'faire juger tous les 
•débats. Un Bordereau de Compte, c’eft 
l’Extrait d’un Compte , &c Voyez Bor- 
dereau. On appelle débet de Compte, fol- 
de , ou foude de Compte , la fomme dont 
le débit excède le crédit , ou le crédit le 
débit, quand le Compte eft bien vérifie & 

ar* 
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arrêté, que la balance en ell faite. Ligne 
de Compte efl la fomme qu’on tire à la 
marge blanche , qu’on laifle à côté d’un 
Compte, fur la droite: elle contient en 
chifres la fomme couchée en »Iettres 
dans le corps ou texte de l’article qui y 
répond. Compte en banque eft un fonds 
qu’on dépofe à la Caifle commune d’une 
Banque, pour s’en fervir au payement des 
Lettres & Billets de Change, &c. Affirmer 
un Compte, c’eft jurer & aflurer qu’il eft 
véritable. Débattre un Compte, c’ell faire 
des remarques fur les divers articles d’un 
Compte. Apofliller un Compte, c’eft mettre 
à la marge de chaque article, de certains 
termes qui marquent, ou qu’il n'y a aucim 
débat à faire, ou les raifons du débat, & 
les conditions fous lefquellcs on les paffe. 
On appelle Comptes faits , certaines Ta- 
bles ou Tarifs , dans lefquèls on trouve 
des réduftions toutes faites, de poids, de 
mefures , d’intérêts , de monnoics , &c. 
Recevoir à bon Compte , c’eft recevoir à 
condition d’en faire déduftion fur ce qui 
eft reçu. Payer à bon Compte , c’eft payer 
fur & tant moins de ce qu’on doit. Comp- 
tes ronds font ceux dont on fe fert commu- 
nément, comme dizaines , douzaines', 
quinzaines, centaines. Comptes borgnes 
-font des nombres rompus, oufraftions, qui 
ne viennent pas ft fouvent à la bouche que 
les autres, comme Æx-fept livres, treize 
fous , cinq deniers. 

Compter par bref état, c’eft compter fom- 
mairement , & fur de Amples mémoires,, 
ou bordereaux .de compte. Compter en 
forme , c’eft lorfque le Compte qu’on pré- 
ffente eft èn bonne forme, & qu’fl eft li- 

.bellé 
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bellé fuivant l’ordre des Comptes. Comp* 
ter de Clerc à Maître , c’eft lorsqu’un 
Comptable ne eompte que de ce qu’il a 
reçu , fans qu’on le rende refponfable 
d’autre chofe , que de la recette des de- 
niers. Compter par pièces , c’eft compter 
en détail. 

Compteur y c’eft celui qui compte, qui fait 
des payemens. 

Comptoir, Table quarrée, à rebords, plus 
longue que large, fur laquelle on compte 
& l’on pefe l’or & l’argent monnoié. C’eft 
aufli parmi les Marchands, & particulière- 
ment chez ceux qui vendent en détail , une 
manière de Bureau, ou table très longue, 
fur laquelle ils déplient leurs marchandifes, 
&c. Comptoir , que quelques-uns appellent 
Loge, fignifie un Bureau général de Com- 
merce, établi en plufieurs Villes des Indes, 
pour chaque Nation de l’Europe. On ap- 
pelle auffi Comptoir , quoiqu’iraproprement, 
le Cabinet, ou Bureau, où les Négocians 
ont leurs Livres , & font leurs écritures. 

Comptorijîe eft un homme qui ne fort 
point de deflus les Comptes de fon Com 
merce. C’eft aullî un Négociant ou Te- 
neur de Livres , qui eft habile dans les 
Comptes. 

Condition fe dit des claufes ou articles 
.d’une Société , ou d’un marché. Un Mar- 
chand qui fait bien fes conditions , c’eft 
celui qui ne fait pomt de marché , qu’il 
n’y gagne. , . 

Confiscation eft l’Adjudication faite eh juf- 
tice d’une marchandife faifie. 

Comoifihnent. Voyez cet article dans Je 
DiéHonaire de Marine. 

Qujiil de Commerce eft, en France, une 
> As(< 
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Aflemblée établie à Paris par Déclaration 
du Roi , dans laquelle on traite de tout ce 
qui concerne le Commerce intérieur & ex- 
térieur du Royaume. 

Confignation , dépôt que l’on fait en mains 
fûres , de fommes , papiers , &c. pour être 
enfuite délivrés à ceux à qui ils font adju- 
gés , pour être remis aux perfonnes à qui 
ils appartiennent. Voyez Conjîgner. 

Cunjigner, c’eftdépofer une chofeenmain 
tierce. C’eft auflî remettre , & . adrefler. 
C’eft encore enrégiftrer des marchandifes 
fur les Livres des MelTagers , Voituriers 
publics, &c. 

Confomination , c'eft l’emploi qui fe fait 
des marchandifes. Il n’y a point de Con- 
fommation. 

- Cmful. Parmi les Marchands il y a, dans 
quelques Villes de l’Europe, des Confuls 
ou Juges, qui fervent à régler & décider 
les différends qui furviennent entre eux. 

Corara£t eft un confentement de deux ou 
de plufieurs perfonnes , qui s’obligent de 
faire quelque chofe, ou de payer une fom- 
me. C’eft auflî l’inftrument par écrit , qui 
fert de preuve du confentement prêté, & 
de l’obligation paffée par les Parties. 

Contrah de Vente cft une Convention de 
donner certaine chofe pour un certain 
prix. 

ContfaU d' Accord y ou d' Atermoyeinent ^ eft 
un Afte volontaire , qui fe fait entre ura 
Débiteur & fes Créanciers, par lequel ils 
lui font volontairement une remife d’une 
partie de leur dû, à lui donnent du terme 
pour acquiter le refte; ou d’une autre ma- 
nière, & fans aucune remife, lorfqu’ils lui 
donnent feulement du tems pour payer. 



^l8 DICTIONAIRE 

^ Contrat de CeJJion , ou d: Abandonnment 
de biens. Voyez Cejion. 

Contrait , ou Police d^JJjurance. Voyez 
Affurance. 

Comaü Mûbatra, gain illicite que font 
les Marchands , en vendant leurs marchan-- 
difes à crédit, à plus haut prix qu’elles ne 
valent , & en les faifant enfuite racheter 
argent comptant pour leur compte, par des 
perfonnes interpofées, à plus bas prix qu’ils 
ne les ont vendues. 

Contra^ation, Tribunal établi en Efpagne 
pour les Affaires & le Commerce des Indes 
Occidentales. 

Cojaraiter des dettes , c’efl; faire des det- 
tes , devenir débiteur. 

ConttadiHeur fe prend quelquefois pour 
celui qui eft chargé de l’examen d’un 
Compte. 

Coiuravemion., aftion par laquelle on con- 
trevient aux Ordonnances du Prince. Cela 
le dit de ceux qui veulent frauder les Droits 
d’Entrée & de Sortie. 

Contrebande, mî^rchandife qui s'achète, 
ou qui fe vend, qui entre dans un Etat, 
<ou qui en fort, au préjudice & contre les 
Ordonnances du. Prince. 

. Contre’Partie fe dit, 'en terme de Banque, 
du RegUlre que tient le Controlleur , fur 
lequel il couche & enregiftre les parties, 
dont le Teneur de Livre charge le fien. 

Contrepofer, terme de Teneur de Livres 
en parties doubles, qui lignifie mal-porter, 
ou mal pofer un article dans le grand Livre. 
On dit aufll rétorner & eftorner. 

Contrepofition, Voyez Coiitrepofer. 

Contribuer fe dit d’un nombre de Créan* 
doivent porter une portion de la 

pe^ 


Digitized by Gopgle 



r 


' oeCommercb. 719 

|»erte, qu’il y a à foufFrir dans une Banque- 
route ou Faillite. 

ControUef Regiftre double, que tient un 
OfBcier, ou un Commis, pour la percep- 
tion des Droits d’Entrée , de Sortie , & au»' 
très impofîtions femblables , ou pour la 
(ureté des Aftes qui font fujets à l’enrégif- • 
trement. 

Convoi, cmvcyer. Voyez ci-deflus leDidio- 
iiaire de Marine. 

Convoi- Looper s. On nomme ainfi à Am- 
fterdam des Fafteurs publics , qui ont foin 
de retirer du Convoi, ou de la Douane, 

> toutes les expéditions , acquits , pafleports , 
dont les Marchands ontbefoin pour l’entrée 
ou la fortie de leurs march^ndifes. 

Correfpondance , rélation, commerce réci- 
proque, qu’entretient unMardiand'avecun 
autre Marchand. 

Correfpondant , Perfonne domiciliée dana 
un autre lieu que celui où l’on fait fa réfl- 
dence, avec laquelle on efl en commerce* 
de banque ou de marchandife. 

Cotifation, divifion d’une fomme, qui doit 
être payée par plufieurs. 

Cotter fa dit des Livres & Regiftres , dont 
on chifre les pages. 

Coulage fe dit dans' le commerce des Vins, 
Huiles , &c. de la perte & diminution qui 
s’en fait par leur écoulement. 

Coupon, partie retranchée & coupée d’un 
tout. 

Coupon (TÆiop , portion de la Dlvidente, 
ou de la répartition d’une Aébion. 

Courant. On appelle le prix courant d’u- , 
né marchandife, le prix connu & ordinaire 
» qu'on a coutume d’en donner. On nomme 
monnole courante, celle qui a cours, ét 

qu’on 
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qu’on reçoit dans le Commerce. - * 

Courant. Terme abbréviatif dontfe fer- 
vent les Négocians. On dit; il vous plaira 
payer au. dernier du Courant, c’eft- à- dire, 
au dernier jour du Mois courant. 

^ Courir. On dit que les intérêts d’une 
fomme commencent à courir, lorfqu’ils 
commencent à être dûs. Courir fur le mar-. 
ché d’autrui , c’efl vouloir avoir une mar- 
chandife, dont un autre eft en marché, en 
enchériflant. fur lui , ou en offrant de meil- 
leures conditions. , 

Cours, en terme de négoce de Banque, 
veut dire ce qu’il en coûte, pour faire des*' 
remifes d'argent d’une Ville à une autre. 
Ainfi, on dit: Le Cours du Change de tel- 
le Place eft fur un tel pied. On dit d’une 
monnoie décriée, qu’elle n’a plus de cours. 
Cours fignifie* encore le crédit, ou difcré- 
dit: de-forte que lorfqu’on dit, que- les 
Billets d’un Marchand n’ont plus de Cours 
fur la place, cela veut dire, que perfonne 
ne veut s’en charger, qu’on les trouve 
mauvais. 

Court. On dît qu*une Piftole eft courte, 
qu’un Louis d’or eft court , quand ces ef- 
pèces ont été altérées par les Faux-mon-* 
noyeurs. 

Court d'arge?it fe dit de celui à qui il 
manque de l’argent pour faire une affaire. 
Prendre un Marchand de court, c’eft lui 
demander le payement d’une Lettre de Chan- 
ge, d’une dette, lorfqu’il nja point ou peu 
de fonds dans fa caifle. 

Courtage , profeflîon de celui qui s’en- 
tremet de faire acheter, vendre, échanger * 
^ troquer des marchandifes', de faire prê- 
ter de l’argent, &c. ‘C’eft auflî le droit, 

K * * • 
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«U falaire de celui qui exerce le Courtage. 
Voyez Courtier. 

Courtaud de Boutique , terme de mépris 
dont on fe fert, quand on veut ravaler la 
profeflion, quoiqu’honorable des Appren- 
tifs & Garçons des Marchands , fur- tout 
de ceux qui. travaillent en boutique chez les 
Ârtifans. 

Cowtier efl celui qui fait vendre, ache- 
ter, échanger, & troquer des marchandifes. 
Voyez Courtage. 

OKit , prix d’une chofe qu’on achète. On 
dit d’une marchandife qui eil très clicrc, 
.que le Coût en fait palTer le goût. 

Coûtant. On dit: Vendre au prix coû- 
tant , lorfqu’un Marchand ne gagne rien à 
fa marchandife, & qu’il la donne pour ce 
qu’elle lui a coûté. 

Créance , titre d’une fomme dûe par un . 
Débiteur à un Créancier. 

Créancier, celui i qui il eil dû quelque 
ibmfne. 

Crédit, fe dit du prêt mutuel & récipro- 
que , qui fe fait de marchandifes , ou d’ar- 
gent , fur la réputation de la probité & fol- 
‘vabilité d’un Négociant. Crédit fe dit auflî 
de la nage à droite du grand Livre, ou 
Livre d’Extrait , ou de llaifon , qui s’inti- 
tule Avoir, où l’on écrit tout ce que l’on 
a reçu, pour raifon d’un Compte, ou tout 
ce qui eil à fa décharge. On dit: Crédit 
eil mort chez moi , pour faire entendre 
qu’on veut être payé fur le champ. On dit 
erfeore, que les Billets d’une Compagnie 
ont pris Crédit, lorfqu’ils fe reçoivent vo- 
lontiers , & fans excompte par les Mar- 
chands. Difcrédit eil oppofé à Crédit. 

Créditer un article, ou une partie, dans 
Toms VU. Part, JI. K k un 
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un Livre , ou fur un Compte , c’efl les pof- 
ter à la page à droite, qu’on nomme le'côté 
du Crédit. • 

Créditeur efl un Créancier,' ou celui qui 
doit avoir. 

Cri public , proclamation , ou publication, 
qui fe fait par des Officiers de Police, pour 
annoncer au Peuple la vente de quelque 
marchandife. 

Criard. On appelle Dettes criardes, les 
petites fommes qu’on doit à plufieurs Créaii' 
ciers , qui n’étant pas en état de faire long- 
tems crédit, viennent fouvent en demander 
, le payement. 

V Criée, c’efl la publication des Meubles, 

Hardes , Tableaux , Marchandifes , &c. , 
dont la vente a été ordonnée en Juflice. 
C’eft à ces fortes de Criées '& de Ventts 
• que les Brocanteurs & Revendeufes fe trou- 
vent en grand nombre. Criée fe dit- auffi 
de la vente qui fe fait à jour préfix^ des 
marchandifes arrivées par les Vaifleaux des 
Compagnies de Commerce: ces Criées, ou 
Ventes , fe fond ordinairement dans les 
. Villes & Ports de mer, où les Navires ont. 
été déchargés; & le jour en eft publié par 
des Affiches dans les Capitales , & dans les 
plus importantes Villes de commerce. 

Croupier, Aflbcié fecret, qui prend part 
dans une entreprife de commerce. Les 
Marchands fe fervent plus volontiers du 
terme é'yljficié anonyme. 

D. 

D Eballer, ou defamhalltr , c’efl faire l’ou- 
verture d’une Balle, en défaire l’em- 
ballage.- • • 

• ' ' pilMir~ 
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■ Dibarcadour , lieu établi dans un Port pour 
débarquer les marchandifes qui font fur un 
Vaifleau. 

Dtbarder, c’efl tirer la marchandife d’un 
Bateau , pour la livrer. 

.■ Débardeur , celui qui aide â décharger un 
Bateau. 

Débarquer des marchandifes , c’eft le* 
mettre hors d’un‘Vaiffeau , pour les porter 
dans les Magafins. 

Débattre un Compte , c’efl; l’examiner , en 
difputer les articles. 

Debet de Cowîpte ,• c’eft ce qui fe trouve 
dft par un Comptable, après l’arrêté de fou 
Compte. Debet fe dit aulîi des fommes 
dues aux Marchands pour des marchandifes 
vendues à crédit. 

Débit fe die des marchandifes qu’on vent 
promptement. C’efl auffi la page à main 
gauche du grand Livre, qui efl: intitulée- 
Doit, où l’on porte toutes les parties ou 
articles qu’on a fournis ou payés pour le 
fujet d’un Compte, ou tout ce qui eû à la 
charge de ce Compte. Ainfi l’on dit : Je 
vous ai débité ; je vous ai donné Débit. 

Débiter un article, c’efl; le porter â la 
page à main gauche du grand Livre. Voyez 
Débit. 

- Débiteur , celui qui doit quelque chofe i 
un autre. • • • 

Débéucbi, Débouebement , fe difent de la 
facilité de lie défaire de fes marchandifes. 
J’ai trouvé un Débouché pour les laines. 

' Décaijjer des marchandifes , c’eft les tirer 
hors de la caifle. 

Décbalatuier , ou Defacbalander , c’eft faire 
perdre les Chalands. • 

Décharge cft une Quittance que l’on don- 
" Kk 2 • ne. 
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ne, ou que l’on reçoit, pour une dette pa- 
yée, ou une obligation acquitée. C’eilauiG 
le tranfport qui fe fait des marchandifeshoïc 
des bateaux. 

Décharger, c’eft donner à quelqu’un un 
Ecrit qui le déclare quitte de quelque obli- 
gation ou dette. Décharger la feuille d’un 
SlelTager, c’ell la quittancer. Décharger 
fon Livre, c’eft rayer de deflus le Livre 
journal , ou autre Regiilre équivalent, les 
' articles des marchandifes vendues à crédit , 

■ à mefure qu’on en reçoit le payement. 

DécLargeur, celui qui décharge les mar- 
chandifes, en les tirant hors des bateaux, 
pour les délivrer à >ceux à qui elles appar- 
tiennent. 

• Décbeoir, c’eil perdre fon crédit. 

Déchet, perte, diminutioiv de prix, de 
quantité. ' «. .i 

Déclaration eft un état,/ ou fafture dr- 
conllandée de ce qui eil contenu dans les 
Baies, &c. que les Voituriers conduifent 
dans les Bureaux d’entrée ou de fortie. 
Déclaration fe dit auilî des Mémoires qu’un 
Débiteur donne à fes Créanders de fes effets 
& de fes biens. 

Décompte, fomme à déduire & à retenir 
fur une plus grande qu’on paye. Il fe dit 
auflî de la tare & déchet qu’on trouve fur 
une fomme, ou fur une marchandife. Ou 
dit ; il y a fix- francs de décompte dans 
ce fac. 

Décompter, déduire quelque fomme fur 
une plus grande. Voyez Décompte. Il fignifie 
aufS rabattre de la grande efpérance qu’on 
avoic de quelque cbofe. Il y a bien a dé- 
compter. ' . , 

Déconftwe fe dit d’une Banqueroute ou 
FaiUite. . Di^ 
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Décriditer , faire, perdre le crédit. Se 
décréditer, c’eft perdre fon crédit. 

Décri fe dit de la défenfe faite par les 
Edits de fe fervir dans le Négoce de cer- 
taines ^efpèces de monnoie; ou de fabri. 
quer , vendre, porter , de certaines étof- 
fes, &c. 

Décrier, c’eft défendre le commerce de 
certaines marchandifes. Voyez Décri. 

- Dédit , peine ftipulée dans un marché 
contre celai qui ne le veut pas tenir. On 
dit qu’un Marchand a fon Dit & fon Dédit, 
quand il tient mal’fes promeflcs. 

' DiduSion, fouftradUon , défaj quation , ra- 
bat, d’une petite fomme payée à compte 
d’une plus grande. 

Déduire , fouftraire , rabattre. Voyez 
DéduBim. 

Défaite ftgnifîe la même chofe que Débit. 
Cette étoffe eft de bonne défaite, c’eftà- 
dire , de bon débit. 

. Défalquatim. Voyez DéduBim. 

Défalquer , fouftraire , retrancher, dimi- 
nuer, déduire. 

Délai, terme qu’on donne à quelqu’un 
pour payer , outre le tems ordinaire. 

Délaijfement, cellion, abandonnement de 
fes biens à fes Créanciers. 

Délaiffement , Afte par lequel l’Affuré dé- 
nonce à fes Affûteurs la perte de fon Vaif. 
feau , & leur délaiffe & abandonne les mar- 
chandifes, fur lesquelles l’Affurance a été 
faite , avec fommation de payer les fommes 
affurées. " ■ - 

. Demeurant , reftes de marchandifes. 

Demeure , retardement. Etre en demeure 
de faire fes payemens. 

Demeurer en rejie,. en arfièrCy C'en ne pas 
Kk 3 payer 
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payer entièrement 'les fommes 'contennef 
dans une obligation, dans un Mémoire, 

&c. •* 

Demeurer garant, c’eft répondre de l’exé- 
cution d’une promefle qûe fait un autre, 
ou du payement d’une fômme qu’il emprun- 
te, ou qu’il doit. 

Demeurer du croire, c’eft'être garant de ' 
la folvabilité de ceux 'à qui l’on vend des 
marchandifes à crédit , pour,le compte d’au* . 
trui. Il fe dit aulli à l’égard, des difpofi- 1 

dons ou négociations que les Commiflîon- ] 

naires des Négocians '& Êanquiers font 
pour leurs ^ Commettans , concernant la 
Banque. * * . • 

Denrée , marchandife ordinaire , qui fe • 

Tend au marché, ou qui fe crie dans les 
rues, propre néceflaire pour l’entretien 
du ménage. Denrée fe dit auflî de la mau- 
vaife marchandife. H n’y a que de la Den- 
rée dans cette Boutique. 

Dépaqueter, défaire un paquet , l’ouvrir. 

- Dépareiller, ôter le pareil. 

Déparer de la marchandife, c’eft en ôter 
la beauté, l’agrément, l’ordre. 

Dépenfe. Chapitre de Dépenfe. C’eft un 
des 'trois Chapitres, dont un Compte eft 
ordinairement compofér v 
' De^Jito. Donner ou prendre à Depojho, 
ÆgniHe donner, ou prendre à intérêt. , - 

Dépôt, ce que l’on donne en garde à 
«quelqu’un , pcmr le rendre à qui il appar- 
tient. ; ' 

Dépoutllemeta. On dit ; achevez le dépou- 
illement de mon Compte. Voyez Dépouiller, 

Dépouiller un Compte , un Livre , un Jour- 
nal, c’eft en extraire les articles, dont on 
a befoin pour fes affaires. 

’ .. Dé- 
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Déprifer , diminuer la valeur, le prixî 
d'une chofe. 

Détail. Un Marchand en détail efl celui 
qui revend la marchandife à plus petites 
mefures qu’il ne l'a achetée. 

Détailieur, Marchand qui vend en détail. 
Voyez Detail. 

Détaler., ferrer la marchandife qu’on a- 
voit niife en étalage, fermer fa boutique. 

Date , chofe qui ert due. Les Dettes 
aftives , c’eft ce .]ui nous efl: dû ; & les 
Dettes paflives, c’ell ce que nous devons, 
faire fa Dette de quelque, chofe, c’eft ea.‘ 
répondre. 

Dette cbirograpbaire , c’eft celle qui n’a 
pour titre qu’un Ecrit figné du Débiteur, 
qui n’cft point reconnu en Juftice. 

Dettes criardes. Voyez Criard. 

. Dettes verretifes, ce font celles dont le 
payement n’eft pas bien alTuré. 

Dettes folidaires, ce font celles qu’on efl: 
obligé de payer folidairement & conjointa- 
inent avec un autre. 

Diligences, en fait de Commerce, s’en- 
tend des Protefts, qu’on efl; obligé de faire, 
faute d’acceptation, ou faute de payement 
d’une Lettre de Change , pour aflurer fon 
retour fur le Tireur, ouEndoITeur, ou pour 
faire payer l’Accepteur. 

Dij’credit , perte , diminution du crédit 
que quelque chofe ayoit auparavant, 

Difpofer, c’eft donner en payement, ven- 
dre, négocier,, placer, fe défaire de quel- 
que chofe. 

Difiraüion , retranchement , féparatioii 
d’une fomme d’avec une autre. 

,-Dito. Signifie dit, dudit, ou du fusdit. 

Divertir. effets, c’eft les mettre en 

, ' Kk 4 lieu. 
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lieu fûr, les détourner, les cacher, pour 
en frauder Tes Créanciers , dans le deflein 
de faire faillite. Divertir fignifie auffi em- 
ployer à une chofe l’argent qu’on avoit 
deftiné à une autre. 

DivertiJlfement i recelement qu’on fait de I 

fes Billets payables au porteur, de fon ar- • 

gent comptant, &c. pour n’en pas tenir 
compte à fes Créanciers. Voyez Divertir, 

Dividende eft le nombre à divifer, & du- i 
quel fe fait la divifîon. j 

Dividende, ou Divident, fe dit auffi de ' 

la répartition qui fe fait de tems en tems ■ 

des profits d’une Compagnie de Commerce ' 
aux Aftionnaires qui y ont intérêt. 

• Divifeur , ou Partiteur , fe dit en Arith- 
métique, du plus petit nombre par lequel 
fe fait la divifion. 

Double efl: la Copie ou Groffe d’ua 
Compte. 

- Double- Emploi eft, en fait de Compte, 
une partie , qui a été employée deux fois , 
foit faute d’attention, foit àdeûein, pour 
augmenter la dépenfe du Compte. 

' Duplicata. Le Double d’un Aéle, la fé- 
condé expédition qu’on en' donne. 

' Dur fe dit d’un Marchand qui fait reve- 
nir pluileurs fois ceux qui lui demandent 
de l’argent. 


E. 

E change, troc qu’on fait d’une chofe con- 
tre une autre. 

Echantillon , petit morceau d’étofFe , 
qu’on coupe d’une pièce entière , pour fer- • ’ 

vir de montre. Il fe dit auffi d’une pe- 
tite quantité de quelque autre mareban- 

dife. 
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dîfe, qu’on donne pour modèle. 

Ecbantillmner , c’eft couper des Echantil^ 
Ions. Voyez Ecbcmtillon. 

Echéance, jour où Von doit payer ou faire 
quelque chofe. 

Ecbelle, terme de Commerce maritime, 
qui pourtant ne fe dit guère que de celui 

3 ui îe feit dans le Levant, par la Mer Mè- 
iterranée. C’efl un Port, ou une Ville 
d’étape , où les Marchands d’Europe en- 
tretiennent des Confuls & des Commiflîun> 
naires , où ils ont des Magafîns & des 
Bureaux. 

Ecoreber fe dit des Marchands qui vendent 
trop cher. 

Emballer une caiife , c’eft l’enveloper de 
toile, & la garnir de paille pour la confer- 
ver & la garantir du mauvais tems. 

Emballeur eft celui dont le métier eft de 
ranger les marchandifes dans les balles , 
de les empaquetter & emballer. Voyez 
Emballer. 

Embargo. Voyez le DiSiomaire de Marti». 
Empaquetter , mettre quelque chofe en un 
paquet. 

Empiler mettre plufieurs fortes de mar- 
chandifes l’une fur l’autre, en faire une 
pile. 

Emplette, achat de marchandifes. 

Emploi. Voyez Double- Emploi. 

Employé fe prend quelquefois pour Con> 
mis. 

Emprunt., argent qu’on prend fur la pla- 
ce, ou dans la bourfe de fes amis, a Ta 
charge de le rendre dans un certain tems , 
& d’en payer les intérêts. 

Empnmter. Voyez Emprunt. 

EncaiJD'er, c’eft mettre des marchandifes 
Kk s dans 
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dans une cailFe. Il fe dit aufli de l’argent 
qu’on met , dans un cotre fort , pour le J 
garder. i 

Encan, vente publique de marchandifes | 

ou de meubles. . * i j 

.Encbaniekr , c’eft mettre du Vin en 
chantier. ' . • ^ ] 

Enchère, mife ou augmentation de prix, ' 
qu’on fait* fur quelques marchandifes, qui j 

font vendues publiquement. Voyez Criée. . 

.î Enchérir, offrir d’une marchandife qui fe 
crie, un prix au-delTus de celui qu’en a j 
offert le dernier Enchériffeur. Enchérir , 

figniSe aufîi augmenter de prix, devenir 
plus cher. C’eft encore vendre à plus haut 
prix qu'on n’a de coutume. • 

Embirijfenr , celui qui fait fon enchère 
fur une marchandife qui fe crie publique- 
ment. 

Endetter une Compagnie , c’eft contrafter 
en fon nom des dettes confidérables. S’en- 
detter, c’eft faire des dettes en fon^propre 
& privé. nom. 

EndqlJemeiit fe dit de l’Ecriture qui fe met 
au dos d’une Lettre de Change par celui 
qui en eft le propriétaire, ou le Porteur, 
foit pour en faire le tranfport à quelqu’un , 
foi t pour la rendre payable à l’ordre d’un 
autre, fort encore pour fervir de quittance. 

Endnjjer , écrire fon ordre au dos d’une • 
Lettre ou Billet de Change, y mettre fon 
endoffement. Voyez Endo[[ement. 

. EndoJJenr, celui qui endoffe. Voyez En- 
dojjèment & Eiidojfer. , • 

Enfler des Parties , enfler un Mémoire , f 

c’eft y mettre les marchandifes qu’on a li- 
vrées, à plus haut prix qu’elles ne valent, ! 

ou qu’on u’en eft convenu. ! 

I 

I 

. I 
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‘ Engager^ mettre en gage, difpofcr d*une 
chofe. Ce mot fignifie quelquefois s’en- 
detter, entrer dans une affaire, dans une 
focieté; cautionner quelqu’un , prendre par- 
ti avec un Maître. 

• EîUremetteur , Médiateur qui intervient: 
entre deux Marchands, pour faciliter quel- 
que marché. 

Eruiepofer, mettre des marchandifes dans- 
un Magafin d’entrepôt. 

Entrepofeur , Commis qui a foin d’unf 
Magafin ou d’un Bureau d’entrepôt. 

Èntrtpôt , lieu de referve , où l’on dé- 
pofe quelque chofe qui vient de dehors,. . 
& où on le garde pendant quelque teins, 
pour l’en tirer, & l’envoyer ailleurs , lorf- 
qu’il efi néceflaire. ^ Entrepôt fe dit aulîî* 
pour une perfonne interpofée. Ecrire par 
Entrepôt, c’eft écrire par le moyen d’une 
perfonne dont on. eft. convenu avec fon* 
.Correfpondant. 

Enveloper, couvrir des marchandifes, de* 
papier de toile ou de carton , pour les 
CO n fer ver. 

• Equipoller, être égal ou de pareil prix. 

La dépenfc de* ce Marchand équipolle fon 
bien. 

Erreur , défaut de calcul , omifïion de 
partie, article mal porté fur un Livre, dans 
un compte. 

. EJJai parmi les Marchands de. vin, figni- 
fie tantôt une petite taffe d’argent, dans la- 
quelle ils goûtent le vin, & tantôt de pe- 
tites bouteilles de verre qu'ils envoyent , 
pour que ceux qui veulent de leur vin, en 
. puifienc faire rdfai. Effai, en terme de 
monnoie, fignifie l’épreuve qu’on fait par 
la coupelle, du titre de i’or & de l’argent 

Kk 6 qu’on 
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ji qu’on doit employer dans la fabrication des 
, efpèces , ou qui y ont été employés. 

Ellimateur, celui qui cft choifî pour faire 
une eftimation. 

Eftimatiotif jufte valeur d’une chofe. 

Etiquette, petit morceau de papier, ou 
de parchemin, qu’on met fur quelque cho- 
fe, pour faire fouvenir de fon prix ou de fa 
qualité. 

Etiquetter, mettre des Etiquettes fur des 
:facs d’argent, ou fur des marchandifes. 

Etrene fe dit chez les Marchands , de la 
prémière marchandife qu’ils vendent chaque 
jour. 

, Etrener , c’eft commencer à vendre. 

Evaluation, prix qu’on met à une chofe, 
fuivant fa valeur. 

Excompte, dédudlion d’une fomme fur une 
autre. C’efl aulll la remife qu’on fait fur 
,une Lettre de Change, ou fur quelque au- 
tre dette qui n’eft pas encore échue, pour 
;que l’Accepteur, ou le Débiteur, en avan- 
ce le payement. Ce mot fe dit encore 
parmi les Marchands, lorfqu’ils achètent 
des marchandifes à crédit , fous la con- 
vention que l’Acheteur fait avec le Ven- 
deur, d’en faire l’Excompte à tant pour 
cent, à chaque payement comptant qu’il 
.lui fera avant l’échéance de fon billet. 

Exiger une dette , c’eft en demander. le 
payement, obliger le Débiteur à la payer. 

Expédier. On. dit: J’aurai bientôt expé- 
dié les Marchands qui font dans mon cabi* 
net. C’eft aulE faire partir des marchais 
difes. 

Expéditeurs font des Commiffionnaires 
d’entrepôt. Voyez Cmmijfmnaire •& En- 
trepôt. 

Kv 
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Êxpéditims s'entend fouvent des Lettres 
que les Marchands écrivent chaque ordinal* 
re à leurs Correfpondans. 

Expiration, fin du ternie accordé, jugé 
ou convenu , pour faire une chofe. 

Expirer, finir , être à la fin , prêt, ou aa 
bout du ternie. • 

Exportation & Importation , c’eft-à-dire, 
tranfport des raarchandifes de France , par 
exemple , à l’Ftranger , & tranfport des 
marchand! fes étrangères dans le Royaume 
de France. 

• Extraire, en terme de Commerce , fignifie 
faire le dépouillement d’un Journal , ou de 
quelque autre Livre des Marchands , pour 
voir ce qui leur e(l dû, ou ce qu’ils ont 
reçu à compte. 

Extrait, projet de Compte, qu’un Négo* 
ciant envoyé à fon Correfpondant , pour le 
.vérifier. C’eft aufli ce qui eft tiré d’un Li- 
vre , d’un Regiftre d’un Marchand. Les 
Marchands appellent auill Extrait, leur Livre 
de Raifon , ou leur Grand Livre. 


F. 


F Abricatton fe dit de la confection des Bit* 
lets de Banque. 

Fabriquatu font ceux qui travaillent , ou 
qui font travailler fur le métier, i la fabr!* 
que de certaines étofes. 

Fabrique. On dit : la Fabrique des Draps. 
FaSeur eft un homme, qui agit pour un 
autre, qui achète & vend pour lui. On le 
nomme 'auifi Cmmijfiormaire , quelquefois 
Commis, & aflèa fouvent Courtier. Voyez 
ces mots. 

FaOorcrie, ou plutôt Fa&orie* lieu oü ré- 
. , . Kk 7 fide 
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fide un Faéleur, Bureau dans lequel il feit 
le commerce pour fes Maîtres,. Les An* 
glois nomment Faû^onw,tous les Comptoirs 
qui font aux Indes Orientales. . 

Faüure , compte.,, état , mémoire des 
marchandifes. qu’un Fa âeur envoie à fon 
Maître. Le Livre de Fa&ure eft celui fur 
lequeLlés Marchands dreflent les Faélures- 

Faillir, Faillite, Voyez Banqueroute, 
c ,Faire pour, un ‘autre, c’eft être fon Com^ 
milTionnaire. 

Faire bon pour quelqu’un , c’eft être fa 
câùtidn. 

Faire les deniers. bms, c’efl: s’engager à 
fuppléer de fon argent-, ce qui peut man- 
quer àmne fommepromife.- , . 

Faire Banqueroute, Faillite Cejfm, Voyez 
Banqueroute CeJJion^ . . . ' 

• .Faire un trou. à la ' Lune , c’eft s’évader, 
clandeüinement , pour ne pas payer fes 
dettes. 

^ Faire , de Sœrp^ént, c’eft recueillir dè l’ar- 
gent de fes Débiteurs, ou enramafler par 
la vente de fes effets, afin d’acquiter fes 
Billets & autres dettes. 

Faire un fonds , c’eft raffemblerde l’argent. 
-5 Faire une, bonne maifon, c'ett, s’enrichir par 
fon commerce. : 

‘ Faire queue, c’eft demeurer reliquataîre , 
& ne pas payer toute la' fomme, qu’on s’é- 
toit obligé de payer en fon entier. * 

• Fermer un Compte, c’eft le folder. Voyez 
Compte i 

Ficeîler, lier un paquet de marchandifes 
avec de la ficelle. * - * - . ’ 

. Flotijles, .Voyez-^Galionifles, . . • . 

Folio , en terme de Commerce; fignifie 
Feuillet. On dit Folio pour «dire la 
: . - ^ pré- 
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prémière page d’un Feuillet ; FoUo vefjb , le 
revers, ou la fécondé page du Feuillet. 

Fends fignifie toutes les marchandifesd’un 
Marchand , & toutes les UtCBciles d’une 
Manufafture. C’elt aufli l’argent qu’on met 
dans le Commerce. On appelle Fonds ca- 
pital, le total du montant des effets d’un 
JVÎarchand. 

Forain Un Marchand Forain eft un Mar- 
chand étranger, qui n’eft pas du lieu où il 
vient faire Ton négoce. » 

Fort (Cofre) eft la Caiffe dans laquelle les 
Marchands mettent leur argent & leurs' 
meilleurs effets, pour qu’ils foient en fureté. 

Fort. Vendre des marchandifes le fort 
portant le foible', c’eft les vendre toutes "cn- 
femble , fans diftinguer la bonne d’avec la 
mauvaife. On dit qu’un Marchand eft le 
plus fort d’une Ville , lorfqu’on veut faire 
entendre qu’il eft le plus riche. Prêter fon- 
argent au Denier - fort y c’eft e prêter fur un 
pied au-delà du taux ordonné par le Prin- 
ce; ce qui eft une Ufure. 

Fournir, c’eft livrer de la raarchandife. 

FmrnijTement , c’eft le Fonds que chaque 
Affocié doit mettre dans une Société, 

Fourniture. On dit faire une fourniture 
de blés & de fourages, des habits ou des 
armes d’un Régiment. 

, FraftioHy ou Nombre rompu, fe dit d’une 
ou de plufieurs parties de quelque entier 
divifible en parties égales. 

Franche {Langue ) , ou Langue Froniue,]zr- ' 
gon compofé de François, d’Italien, d’Ef- 
.pagnol , & de quelques autres Langues; 
dont on fe fert fur la Méditerranée, & qui 
eft la Langue la plus commune dans les E- 
chelks du Levant, & les C6tes ik Barba- 

lie, 
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rie, & la plus en ufage entre les Marchand» 
d’Europe & les Levantins, pour le fait du 
Commerce. 

Frauder \cs Droits , c’eft faire entrer dan* 
un Etat , ou en faire fortir des marchandi- 
fes fujettes à payer des droits impofés par 
le Souverain. 

Fret , ou Frétage. Voyez ce mot dans le 
Diftionaire de Marine. 

Fripier^ Marchand & Ouvrier qui achè- 
te, vend , & racommode de vieux meu- 
bles & de vieux habits. 

O. 

G Jges, marchandifes , argenterie, bh 
joux , &c. qu’on donne en nantiflcment 
d’une fomme qu’on doit , ou qu’on em- 
prunte. 

Gagnes-deniers t hommes robudes, dont 
on fe fert à Paris pour porter de» fardeaux 
& marchandifes. 

Gagne-pain fe dit de tout négoce, tra- 
vail , • qui fervent aux hommes à ^gner 
leur vie. 

Gain , profit qu’on tire de fon Commer- 
ce , de fon Métier , &c. 

Galîmijles. On appelle ainfi en Efpagne 
les Marchands qui font le négoce des Indes 
Efpagnoles par les Galions, & Flotijles, 
ceux qui le font par la Flote. 

Garçon. On donne ce nom aux Garçons 
de boutique, de magafin , &c. jufqu’à ce 
qu’ils ayent été reçus à la Maîtrife. 

Garde-boutique, garde magafin, fe dit d’u- 
ne étoffe dont la couleur eft éteinte, pi- 
quée, ou qui n’efl plus à la mode.* 

Gâter U métier fe dit des Marchands & 

Ara- 
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Artifans qui donnent leurs marchandifes ou 
leurs ouvrages à trop bon-marché. 

Goût. On appelle chez les Détailleurs , 
une étoffe de goût , non une étoffe riche , 
bien fabriquée, mais une étoffe de caprice 
& de fantaiûe, dont ordinairement la mode 
dure peu. 

• Gros lignifie quelquefois un homme riche. 
On dit ; Un gros Marchand , un gros BaiK 
quier. Un Marchand en gros eft celui qui 
ne vend que les pièces, ou les balles en- 
tières, qui ne détaille point, & qui vend 
en magafin. On dit, qu’on a gagné gros 
quand on a beaucoup profité dans une en- 
trcprife de Commerce. Mettre de l’argent 
à la groffe aventure. Voyez Aoeraute & 
Aventurier. 

. Gros y poids qui eft la huitième partie 
d’une once , ou une drachme. 

GroJJe, profit ou intérêt de tant pour 
cent , qu’on donne pour l’argent qu’on 
prend , ou qu’on donne à la groffe aventu- 
re. On dit: la Groffe eft fur le pié de 12 
ou 15 pour cent. Voyez Aventure. 

GroJjier, celui qui fait commerce de mar- 
chandifes en gros. # 


H. 

H Aile , Place publique oîi l'on tient des 
marchés de toutes fortes de màrchan- 

difes. 

Hallier , Marchand qui étale aux Halles. 
C’eff auin le Garde d’une Halle , celui qui 
en a foin. 

' Hanfey ou Anfe, ancien mot François, 
qui Ognifioit autrefois une Compagnie ou 
une Société de Marchands, • ■ 

HoOf. 


Digitized by Google 



72fi . D I « T I a N . A 1 R « . 

.. Hanje Teutmique , ou Hanfe Gemanique^ 
*On nomme ainfi ce peu de Villes qui reÇ- 
tent encore de cette fameufe union dfe plus 
de 8o Villes des^ plus importantes .de l’Euc 
rope, qiii s'étoient alliées pour le Comr 
inerce. • • 

4 I 

Hariféatîque fe dit préfentement des Vil- 
les comprifes dans l’alliance de la Société 
. de la Hanfe Teutonique. 
f Harder fignifie troquer , échanger. • 
Hamge , ou Havée , Droit, qu’on a de 
prendre dans les marchés plein la main de 
grain de chaque Tac, qui y eft expofé eû 
ïrance. L’Exécuteur des iiautes-Oeuvres 
en a joui à Paris, & dans quelques autres 
Villes de France; mais à caufe de l’infamie 
de fon emploi , on a réglé fon droit à une 
mefure de fer blanc en forme de cucillière 
à long manche, avec laquelle il puife les 
grains fans y. toucher. 

Havjffe efl proprement une Enchère. 
-Vpj rez Enchère & Enchérir» 
r ; Honneur» Faire Honneur à une Lettre de 
Change , c’elt l’accepter & la payer , en 
confidération du Tireur, quoiqu’il n’en ait 
, point encore remis les fonds. Cela fe dit 
encore , quand une Lettre dé Change ayant 
été proteflée, un autre que celui fur qui 
elle avoit été tirée., veut bien l’accepter & 
la payer pour le compte du Tireur, ou de 
quelque Endoffeur/ . • 

Hypothèque, privilège que des Créanciers 
ont fur les immeubles de; leurs Débiteurs, 
en vertu de Contraéls ou autres Aétes paf- 
fés par- devant Notaires. Dans les Banque- 
routes, les Créanciera fondés en Hypothè- 
ques font préférés aux Créanciers Chiro- 
graphaires. - 


DK COMMKSCCli 

HypothéqiU. Un bien hypothéqué eft un 
bien fur lequel le Propriétaire doit des fom- 
ines par des Actes par devant Notaires , ou 
autres portant Hypothèque. • . i 

Hypothéquer, charger un Fonds d’Hypo- 
tbeque. Voyez Hypothèque & Hypothéqué. \ 

J. 

I Dem , terme Latin , dont on fe fert dan* 
les Comptes, & qui fignifie, de même. 
Jet veut dire fupputation , calcul. Le 
Jet avec les Jettons efl: moins fûr & moin» 
prompt que celui à la plume. 

Jetur, compter, fupputer. ' 

,Jttton, petite pièce ronde, dont on fe 
fert pour calculer quelques fommes , & mar- 
quer fon Jeu. 

'Jeu-parti. On dit: faire Jeu-parti lorfque 
de deux ou piufieurs perfonnes, qui ont 
part à un même Navire, il y en a une qui 
veut dilToudre la Société , & qui' demande 
qu’on faiïe eftimer les parts de chacun des 
AlTociés. • 

Jndemnifer, ou kidamnijer , c’eft dédom*. 
mager quelqu’un des pertes qu'il a fouffer- 
tes. 

Index, Livre des Négocians. Voyez Al- 
phabet. y. ■ 

Induit, Induite, ou Droit de 'bon pajfage, 
cft un Droit que le Roi d’Efpagne prend 
fur les marchandifes des particuliers , qui 
arrivent de l’Amérique par la Flote & le# 
Galions. 

• InjolvabitUé , impuiflance de payer fe* 
-dettes. , 

. Infolvable, qui n’a pas de quoi payer. 
Injtar. A 'l’injlnr lignifie a l’imita- 
, ' tion 



•w i 


74<> D 1 c T I (ÿ K J I * 1 

tion , à la reflemblance d’une chofe. i , ^ 

JnJlruSim , préceptes , ordres qu’on don- f jul 

ne pour l’exécution d’une chofe, foit ver- n’t 

balement, foit par écrit. 

Intértjfé. Un IntérelTé dans une Compa- 
gnie de Commerce, eft celui qui en fait • 
les fonds avec d’autres Aflbciés , lorfqûe 
ces fonds ne fe font pas par Aélion, autre- 
ment on le nomme Aftionnaire. Bc 

. Intérêt eft la fomme que paye chaque efj 

année un Emprunteur à celui de qui il a to 

emprunté de l’argent. C’eft auflî la part 
qu’on a dans une Société de Commerce. ce 

Inventaire, en fait de Commerce, eft un So 

état exaél que tout Marchand eft obligé de 
faire tous les deux ans en France. Cet 
état doit contenir tous les effets , & toutes 
les dettes aftives & paffives du Négociant 
qui le dreffe. Inventaire figniiîe aufli la J 

vente qui fe fait publiquement & à l'encan ei 

des ' meubles d’une fuccelllon , ou des ef- 
fets d’un Marchand ou d’un Débiteur in- p; 

folvable. d 

Inventorier,.^ c’eft mettre quelque chofe d 

dans un Inventaire. . fa 

Journal , nom d’un Livre ou Regiftre, ei 

dont fe. fervent les Marchands pour écrire cc 

•jour par jour toutes les affaires de leur 
Commerce , à mefure ‘qu’elles fe prefen- 
tent. * fl! 

Item flgnifie dans un Compte, bu dans 
un Mémoire de JVlarchandifes , encore, 
ou plus. 

Jurande, Charge ou Office de Juré. Cette 
Charge fe donne par éleélion dans les Corps 
& Communautés des Marchands ou des 
Arts & Métiers de la Ville de Paris. 

Juré. Voyez Jurande, 

■ jHfi* ■ 
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^ujle. Oa dît qu’un Marchand ell mort 
jul'îe, quand il ne laifle rieO} mais qifil 
n’emporte rien à perfonne. 

K.. 

K Eur-meeJlers Ce dit à Amfterdam des 
Commis ou Infpeéteurs établis par les 
• Bourguemaîtres , pour vilîter certaines 
efpèces de marchand! fes , & veiller qu’elles 
foient de bonne qualité. . 

Koquet, On appelle ainfî en Angleterre, 
ce qu’on nomme en France Droit de 
Sortie. 

L. 

L AJl-gild , c’eft en Hollande un Droit 
qui fe leve fur chaque Vaifleau, qui 
entre ou qui fort. 

Lettre de Change eft un petit morceau de 
papier volant, ftxr lequel efl; écrit un Or- 
dre t)u une refcription fommaire , que 
donne ün Banquier, un Négociant, pour 
faire payer à celui qui en fera le porteur 
en un lieu éloigné, l’argent qu’on lui a 
compté dans l’endroit de fa demeure. < * 
Lettre de Voiture eft un Ecrit court , que 
les Marchands & Commiftionnaires four- 
niÛent aux Voituriers , en les chargeant 
de leurs marchandifes , pour fe faire paver 
^ du prix de leur voiture par ceux â qui elles 
'font adreflées. - 1 

Lettre ApretAiffage eft un Certificat que 
les Maîtres & Gardes des fix Corps des 
Marchands donnent à leurs Aprentifs au 
fortir.de leur Aprentiftage, pour certifier 
qu’ils ont bien reo^it leurs devoirs. 

Lek 
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, Lettre de Maîtrije eft un Afte que . Ie§ 
Mlltres & Gardes des Marchands délivrent 
à celui qui ell jugé digne d'être admis à la 
Maîtrife. 

Lettres de Pourfuite fe dit en Hollande 
de ce qu’on nomme Laijjez pajfer dans les 
Bureaux des Douanes de France. 

Lettres de Kejpit -(ainfî appellées du mot 
rejpirer) font des Lettres de furféance ou 
délai de payer, .qu’on accorde en laveur 
des Débiteurs de. bonne foi , contre des 
Créanciers trop rigoureux. 

, Lettres de Uebabiiitation. Voyez Rébabi- 
lüation. ■ ■ • 

Levage, impofition & levée des Droits 
qui fe font fur les marchandifes. 

Levant. Les Echelles du Levant. Voyez 
Echelle. 

Liberté de cour , r’efl; l’alFrancbiflement 
dont jouit un Marchand de la Juridiélion 
ordinaire des lieux, où il fait.fon négoce, 
& le privilège, qu’un Etranger a de porter 
les affaires concernant fon trafic par-dévant 
un 'Juge de fa Nation. 11 fendit particuliè- 
rement des Villes Hanféatiques. 

Z Livres, en terme de Commerce , s’en- 


tend de tous les Rcgillres fur lefquels les ' £ 
Mîurcliands écrivent toutes les . affaires de ce 

leur ^négoce. On les tient ordinairement te 

en parties doubles , ou en parties lîmples. qii 

Ceux qui fe contentent de les tenir en gî 

Mrties lîmples , n’ont befbin que d’un Je; 

Journal & d’un Grand Livre; l’un pour 
écrire les articles de fuite, à mefure que Xl; 

ks affaires les fournilTent; l’autre pour for- 
mer les Comptes à tous les Débiteurs & ‘ e[{ 

Créanciers riu Journal. Mais pour les gros 
Négocians, qui tiennent leurs Livres à cl)£ 

par- 
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^»»rlies doubles, il leur en faut quantité, 
dont les trois principaux font, le Mémo, 
rial , qu’on nomme auiïï Brouillon , & 
quelquefois Brouillard : le Journal ,’ & le 
Grand Livre , qu’on appelle auffi Livre 
d’Extrait , ou Livre de Raifon Outre' 
ces trois Livres , il y en a encore jufqu’à 
treize autres, & même davantage, qu’on 
nomme Livres d’Aide, ou Livres auxiliaires. 

Loffÿ. On appelle à Marfeille, à Lyon* 
&c. Loge du Change , Loge des Mar- 
chands, un certain lieu dans les Places ou 
liourfes, où les Marchands fe trouvent à 
certaines heures du jour pour traiter des 
affaires de leur négoce. Voye/ £ouifff & 
Comptoir. 

Loyalement. Négocier loyalement, c’eft 
négocier de bonne foi. 

Lucratif. On dit un Négoce lucratif. 

Lucre , gain , profit. • Un Marchand doit 
préférer l’honneur au Luae. 

M. 

M /fgafirif lieu où l’on ferre des marchan» 
difes. Magafin d’Entrepôt. Voyez 
Entrepôt. Un Marchand en Magafin eft 
celui qui ne tient point de boutique ouver- 
te fur la rue. Un Garde-Magafin eft celui 
qui a le foin des marchandifes d’un Ma- 
^fin. On appelle auffi Garde-magafia 
les marchandifes qui font hors de mode. 

Magajîner, mettre des marchandifes en 
Magafin. 

Magaftnier eü. le Garçon ou Commis, qui 
éft chargé du détail d’un Magafin. 

Majeurs fignifie dans le Négoce des E- 
chelles du Levant, les Marchands qui font 

!• 
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le Commerce pour eux-mêmes; ce qui Jet 
diftingue des Commiflîonnaires & Courtiers! 

Main-d’œuvre fignifie quelquefois l’ouvra- 
ge que’ fait un Fabriquant, & quelquefois 
le prix que l’Entrepreneur lui en donne. 

Maître chez les Marchands & Manufac- 
turiers fe dit de ceux qui ont droit ou pri- 
vilège de tenir Boutique ou Magafin, pour 
vendre des étoffes & des marchandifes , ou 
pour travailler à en fabriquer. 

Maîtrejfes. Elles font dans les Commu* 
nautés des Marchandes & Ouvrières cê que 
. font les Maîtres dans' celles des Marchands 
& Ouvriers. 

Mattrife-, Charge, Privilège, qui donnent 
la qualité de Maîtres. Voyez Maître. 

' 'Marchand fignifie, en général, toute per- 
fonne qui négocie, qui trafique, ou qifi fait 
Commerce. On fe fert quelquefois , parmi 
les Négocians , du terme étranger Mercan- 
tijle , pour lignifier Marchand. Ce mot fe 
dit aullî des particuliers qui achètent. Cet- 
te Boutique eft achalandée , il y vient beau- 
coup de Marchands. Il fe dit encore des 
marchandifes qui font de bonne qualité. Ce 
Blé eft bon, il eft loyal & marchand. 

Marcbandife^ eft tout ce qui-fe vend & fe 
. débite , foit en gros , foit en détail. Ce 
mot fe. prend auflî pour trafic, négoce, 
commerce. On dit aller en marchandife, 
pour dire, aller en acheter dans les Foi- 
res , dans les Villes de Commerce, &c. 

Marebandijes de Cofürebande (les) font 
des Marchandifes prohib'ées & défendues 
par les ordres des Souverains, foit pour 
rentrée, foit pour la fortie, foit même 
pour le débit, le port & l’ufage. 

Marché fignifie, en généial, un Traité 
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par le moyen duquel on échange, on tro- 
que , on achète quelque chofe , ou l’on 
fait quelque aéle de Commerce. Les Mar- 
chés fe font ou verbalement fur les fimplea 
paroles , en donnant par l’Acheteur au 
Vendeur des arrhes , ce qu’on appelle , 
donner le denier â Dieu, ou par écrit, 
foit fous ilgnature privée, foit p*-devanc 
Notaires. Les Marchés par écrit doivent 
être doubles, l’un pour le Vendeur , àl’au- 
tre pour l’Acheteur. 

^ Marché fignifie auffi la Halle, le lieu o& 
l’on étale, où l’on vend des marchandifes. 

Marque fe dit de certains caraftères qui 
s’appliquent & s’impriment fur plufieurs’ 

I fortes de marchandifes, foit pour connoître 
le lieu de leur fabrique, foit pour faire voir 
<]u’elles ont été vifitées, foit pour fcrvir de 
preuve comme les droits impofés fur icelles 
ont été bien & dûement acquittés, &c. 

Mécompte ^ défaut de fupputation , erreur 
de calcul. C’eft auffi ce qui manque au 
compte de quelque fomme. 

Mécompter , fe tromper, fe méprendre 
dans fon calcul. 

Mémoires, On appelle qnelquefois Mé- 
* moires che2 les Marchands & les Artifans, 
les parties qu’ils fourniflTent è ceux à qui ils 
. ont vendu de la marchandife , ou livré de 

) l’ouvrage. Ceux que les Marchands . dref- 

fent pour eu.x-m.êmes s’appellent jigenda. . 
Voyez yigenda , & Mémorial. 
i Mémorial, Livre qui fert comme de Mé- 

i moire à tous ceux qui fe mêlent de com- 

I. merce, & fur lequel ils écrivent journelle- 

! ment toutes leurs affaires, 

Metiu fignifie quelqviefois là même chofe 
! que liétail. 

a TmcVII.rart.il, IJ A/rr- 
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Afcrcadent , ou Mercadant , terme de dé- 
rifion, qui fe dit d’un Marchand peu ha- 
bile dans le Négoce, & qui fait mal fes 
affaires. 

Marcantille, On dit qu’un homme elt 
de profeflion inercantille , pour faire en- 
tendre qu’il fe mêle de marchandife & de 

négoce. , ^ ^ , 

Mercantijh figtÿfie quelquefois un Mar- 
chand. . , 

■ • Mercantorijle fe dit de la maniéré de 
parler d’un Marchand. Ce ftile eft mer- 
cantorifte. 

Mercelot , ou Mercerot , petit Mercier , 
qui étale aux Foires de Village. 

Mifcerie , marchandifes que les Mar- 
chands hlerciers vendent , ou font en droit 
'de vendre. Ce mot fe dit auflî du Corps 
des Merciers , qui eft le troifième des fix 
Corps des Marchands de Paris. 

Mercerot. Voyez Mercelot. 

Mercier., Marchand qui vend toutes for- 
tes de. marchandifes dépendantfs du Corps 
de la Mercerie. 

Mejvendre eft vendre une marchandife à 
moindre prix qu’elle ne coûte. 

MefjBae, vente à vil prix, fur laquelle 
il y 3 beaucoup à perdre. 

Mettre au-deffus d’un autre c’eft enché- 
rir fur le prix qui a été offert d’une mar- 
'Chandife dans une vente publique. Mettre 
de bon argent avec du mauvais , c’eft 
fiiire des avances fans efpérance de les 
retirer. 

Miilinrd, nombre d’une grandeur extra- 
ordinaire, compofé de mille millions. On 
lui fublfitue plus naturellement le terme de 
Jiillm ou BUm. 

' A/if. 
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MilliajTe fe dit des nombres extraordinai- 
res, & dans le détail defqucls il eft difficile 
d’entrer. 

. Mife. On dit; la Mife de ce Compte 
'excède la recette de pins de la moitié , 
pour dire que le Comptable a dépenfé une 
fois plus qu’il n’a reçu. C’eft auffi ce qui a 
le cours dans le Commerce; & on le dit 
particulièrement des Monnoies. On dit en- 
core: cette étoffe n’efl plus de mife. 

Monopole , trafic illicite & odieux que 
l’on fait de quelque inarchandife; dont on 
s’eft rendu tout feul le maître, afin de 
l’enchérir à fa volonté. C’eiT: auffi une 
intelligence frauduleufe entre les Marchands 
ou Artifans d’un même Corps & Commu- 
nauté, pour altérer leur ntarchandife , ou 
l’enchérir, & ne la donner qu’à un cer- 
tain prix. 

Monopoler. Voyez Monopole. 

Monopoleur. Voyez Monopole. ' 

, Montant t ce à quoi montent plufieurs 
fommes particulières calculées ou addition- 
nées enfemble. 

Monter veut dire dans le Commerce, 
augmenter de prix , devenir plus cher. 

Montre fe dit de l’expofition que les 
Marchands font de leur raarchandife l’une 
après l’autre, à ceux qui fe préfententpour 
en acheter. Il fe dit auffi des étoffes ou 
des Marques que les Marchands mettent 
au-devant de leurs Boutiques , ou aux por- 
tes de leurs Magafins , pour faire connoître 
les chofes dont ils font le plus de négoce. 

Multiple, tenue d’Arithmétique qui ligni- 
fie un nombre, qui en comprend un autre 
plufieurs fois : 6 eft multiple de 2 , qui ell • 
compris trois fois en 6; 12 ell multiple 

de 3 & de 4. L 1 2 Mul- 

\ 
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, Multipliable , qui peut être .multiplié, 

. Muldplicande y ou Multiplié ^ eft le plu® 
grand nombre qui , dans l’opération de la 
Multiplication , e(l multiplié par le plus 
petit, qu’on nomme le Multiplicateur. 

Multiplicateur , ou Multipliant , eft le 
plus petit nombre, qui fert à multiplier le 
plus grand qu’on appelle Multiplicande. 

Mu.tiplicatim , c’eft la troifiéme des qua- 
tre préuiières règles de l’Arithmétique, qui 
enfeigne à multiplier un nombre par un an- 
tre, ou par foi- même. 

/ * 

N. 

N Antir^ donner des afltirances pour le 
payement d’une dette, en meubles, 
en argent, ou autres effets. On dit: }e 
ne perdrai rien à la banqueroute de ce 
Marchand, je fuis nanti de bons effets. 

Nmtilfement , fureté , gage que donne 
un Débiteur à fon Créancier. Voyez 
Nantir. 

Niffoce, Commerce ou trabc de marchan- 
difes ou d’argent, 

Négociata , Banquier ou Marchand qui 
fait négoce. 

Négociateur^ celui qui fe mêle de quel- 
que Négociation, Les Agens de Banque 
& les Courtiers font les Négociateurs des 
Marchands & Banquiers. 

Négociation fe dit du Comnserce des Billets 
& des Lettres de Change qui fe font dans 
les Bourfes & fur les Places de Change. 

Négocier , trafiquer , commercer. Négo- 
cier une Lettre de Change, c’eft la céder 
ou la tranfpoiter à un autre, moyennant la 
valeur que l’Acheteut en donne au Cédant 
ou Yendeui’. Ak, 
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' Vfet. On dit: vous me devez tant de 
clair & net: les affaires de ce Négociant 
/ont nettes , fans embaras. 

Net provenu marque ce que quelque 
effet a rendu, toutes tares & fraix déduits. 

Nombre, aflemblage de plufieurs UnitéSi 

Non ■ valeur , Dette non- exigible pour 
l’infolvabilité du Débiteur. 

Note, j>etit Extrait ou Mémorial qu’on 
fait dfe quelque chofe pour s’en mieux 
fouvenir. Note veut dii% aullî, un Mér 
moirei, un état. 

Numéral , ce qui fert à défigner un 
nombre. 

Numérateur, terme dont on ne fe fert 
qu’en fait de Fradions ou de Nombres 
rompus. 

Numération , Comjite , payement aducl 
fait en deniers comptans. 

Numéro fignifie un certain nombre ou 
chifre , qui fe met fur les^marchandifes 
pour les pouvoir difftnguer plus facilement. 
11 fert encore à défigner dans la Tabte 
d’un Regiflre, la page fur laquelle quelque 
fomme ell portée. Les Marchands ont un 
Livre, qu’ils appellent Livre de Numéro. 

NuméroU, ce qui eft marqué d’un. Nu- 
méro. 


O. 


O Beti , celui qui efl endetté. 

Obligation, Ade par lequel on s’en»- 
gage i payer une fomme , à être la caution 
de quelqu’un , &c. 

Obligé, Ade par lequel un Jeune-hom« 
me fe met en apprentiflage chez un Maître. 
'Obliger un jippreraif, c’efl l’engager chez. 

L1 3 uo 
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un Maître de quelque Corps ou .Com’miï- 
jjauté, pour y apprendre pendant un cei^ 
tain nombre d’années ^ la profeffion du 
Maître chez qui il entre. . • 

Obliger, S’obliger pour . quelqu’un , c’eft 
lui fervir de caution, s’engager à payer 
pour lui. 

Octave y ou OSavoy terme de Commer- 
ce', qui ègnifie la huitième parti^ ou le 
demi-quart d’une aune. C’eft aulïT, d'ans 
le. Commerce dt Change, un certain droit 
ou falaîre , qui fe paye aux Agens ou Cour- 
tiers de Qîânge. ■ 

OQctvo, Voyez OElave. 

• Offre eft ce ^’on dit d’une chôfe qu’on 
yeut acheter , le prix qu’on • en veut 
donner. 

• Offrir, faire.une offre. Voyez Offrei * 
Urdimirc, jour de Pofte.- 


» * • . » . » . 

. -J . . i ■ 

P On fe fert de cette lettre pour (îgnirier 
• ProteJler.^A P. A protefler. ASP. Ac- 
cepté fous proteft. A S PC Accepté fou$ 
pvotcft pour mettre a compte^ 

. Paekbuis,^ On -nomiiïe. aînfî -en Hollan- 
de les magafîns de dépôt où l’on ferre let 
marchandiîes. 

Pacotille, ou PaqtèoHlle, fignifîe certaine 
quantité de marchandifes, qu’il ed permis 
aux Officiers '& Matelots d’embarquer pout 
CD faire commerce pour leur compte. * ’ 

1 Paléâge, aébion de mettre hors d’un Vaît 
feau les grains , les fels , & autres marchah- 
difes qui fe remuent avec la pêle. C’eft 
auffi l’obligation où font les Matelots de trâ-- 
vailler gratis, i cette décharge. * 

V ' - ^ - Paqué. 
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Paqui. Harang paâué eft du Haiâng ar- 
rangé & mis par lits dans un baril. 

Faquetcr, mettre de la marchandife en 
paquet. 

Paipteteurs. On nomme. ainfi en Angle- 
terre, ceux qu’on nomme en France, Em- 
balleurs. 

Pcqueur, celui qui paque le PoilTon falé, 
qui le foule & le prelTe en l’arrangeant. 

■ Parère fignifîe l’Avis ou Confeil d’un 
Négociant. Ce mot eft Italien. 

Parfaire , achever , rendrtf complet un 
compte, une fomme. 

Parfournlr,’ c’eft achever de fournir ce 
qui manque à aine chofe. 

Participation. On appelle Société en par- 
ticipation. une des quatre Sociétés anony- 
mes que font les Marchands. 

Particif/e eft celui qui a part dans un 
Traité, au corps d’un Vaiflcau marchand. 
Ce terme fe dit aullî d’une des quatre So- 
ciétés anonymes ,'wque les . Marchands on^t 
coutume de faire entre eux. 

Parties font les mémoires des fourniture* 
de marchandifes ou d’ouvrages qu'on a fai^ 
pour quelqu’un. 

Parties d’Apotiquaire font celles dont 
on demande beaucoup au- delà de leur 
valeur. . . 

P_aJ[ets ou Rayons, féparàtions qui font 
dans des Armoires pour placer & mettre 
les marchandifes en bon ordre. 

Patron, ou Nocher, eft fur la Méditer- 
ranée, le Maître d’un Vaiflcau. Dans k 
- Ponant on dit Maître. 

. Payement , fomme qu’on compte pour 
s’aquiter de ce qu’on doit. C'eft auflî le 
Ceins qu’un Débiteur a obtenu de fes Cfé- 
L 1 4 anders 
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anciers pour les pouvoir payer plus faeile- 
' ment. On appelle à AmOerdam , promt 
Payement, lorfqü’un Débiteur paye avant 
reMlrarion du terme. 

Péage, Droit local qu’on prend fur les 
perfonnes, les marchandifes , & les voitur 
rcs qui paflent par de certains endroits. 

Péager, Fermier du Péage, ou le Com- 
mis établi pour faire payer le Droit. 

Peaujfier , Marchancf qui vend ou qui 
prépare les Peaux. - 

Pkd, mefure qui fe divife en 12 pouces, 
le pouce en 12 lignes, & la ligne en 12 
points. La longueur, du pied diffôre fuivant 
les païs. 

Place du Change, ou Plaâe commune des 
T^archands eft un lieu public dans les Villes 
de Négoce, ou les Marchands, Banquiers; 
&c. fe trouvent à ceatains jours, pour y 
traiter de leurs affaires. A Paris on dit 
■fîmpleraent la Place; à Touloufc, à Lon- 
dres, à Aniderdara, on dit la Bourfe. Place 
•fîgnifie aulfi un lieu public dans lequel fe 
tiennent les Foires & Marchés. 

Police fe prend fpécifiquement pour les 
Ordonnances, Statuts, dtc; dreffés pour le 
gouvernement & la difcipllne des Corps des 
Marchands & des Communautés des Arts 
& Métiers , 6 ic. C’eft àufli les conditions 
dont les Contraélans conviennent pour cer- 
taines affaires. C’eft encore un état, un 
tarif, fur lequel certaines chofes doivent 
£e régler. 

Police d'^JJitrcmce eft une convention par 
hquelle un Alfureur fe charge des rifques 
qui peuvent arriver à un Vaiffeau , & aux 
marchandifes de fon chargement, ou en 
tout ou en partie, fuivant la convention 
’ qu’tf 
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en fait avec les Aflurés, & moyen*- 
nant la Prime qui lui en ell par eux payé» 
comptant. 

Ponant fignifie la Mer Océane Atlantique. 

Pert, lieu litué à Pembouchure de quel- 
que Rivière, ou fur quelque Côte de Mer> 
capable de recevoir & de contenir plufieurs 
Vaifleaux , où ils peuvent reiler à l’abri de* 
rents , à couvert des entreprifes des Pltv 
tes ennemies. 

Port fignifie auflî la charge d’un Vaiflêau.. 
ce qu’il peut porter. C’eft encore ce qu’il 
en coûte pour les falaires des Crocheteurs & 
Porte faix. 11 fe prend auflî pour les fraix- 
de voitures qu’on paye aux Voituriers. 

, Port Franc eft un Port où il ell libre à 
tous Marchands de décharger leurs mar- 
chandifes , & de les en retirer lorfqu’ils ne 
les ont pu vendre, fans payer aucun droit 
d’entrée ni de fortie. Il fe dit auflî de la 
franchife totale & de l’exemption qu’ont 
les Marchands, de tous droits, foit pour, 
les marchandifes qu’ils apportent dans le» 
Ports de quelque Etat, foit pour celles du 
crû du Païs qu’ils en veulent remporter. 

Port de charge eft un Port où les Voitures 
par eau prennent les marchandifes dont ils 
compofent la voiture de leurs Bateaux. 

Port de décharge y ou Port de Vente y ell- 
un Port où les Voituriers par eau doivent- 
conduire les marchandifes chargées fur leur» 
Bateaux pour y être vendues. 

Port de Lettres eft ce qu’il en coûte pour 
une Lettre qu’on reçoit par la Pofte. 

. , Portage. On dit: Il faut tant de chai' 
Ilôts pour le portage de cette marchandife., 

Porte-cédule, ou Pmteleitre , petit Porta- 
feuille long & étroit , dans lequel’ les Mar- 
Lis chauds 
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éhands , Banquiers , Sic. portent fur cuif 
les Lettres & Billets de Change, Mémoi- 
res,. &c. * . . , 

' Porte-lettre. Voyez Porte-céduîe.. 

Porter fignifie écrire, mettre un article,, 
une dette, un payement fur un Regiftre. 
. On dit: Porter fur le grand Livre, fur le 
Journal.. ' ‘ • 

‘ Porter parole fignifie faire des ofFres*. 

Porto Franco eft à Genes ùn Magafin où 
tous les Marchands étrangers peuvent 
aporter leurs marchandifes ; & où elles font 
reçues fans payer aucun droit pour le fim*‘ 
pie dépôt. 

Police./ Voyez Pied: 

' Pratique fignifie Traité, communication 
de Commerce qu’un Vaiffeau marchand 
obtient dans les Ports' où il aborde, ou fur 
les Côtes des Terres qu’il reconnoit. Ob- 
tenir Pratique c’efT avoir la liberté de han- 
ter un. Port. '• ' 

• Pratique fignifie aufiî celui àquîPonvend. 
Ce Seigneur efl: ma Pratique. ' ' 

• Précaire. »Un Commerce précaire efl: 
celui qui fe fait par une Nation avec une 
autre Nation fon ennemie, par l’entremife^ 
d- une troifièmé qui efl: neutre. ^ 

, Précompter^ c’efi: déduire les fommes qu’on 
a reçues d’un Débiteur fur le total de la^ 
dette , lorfqu’il en achève l’entier paye- 
ment'. 

Préfix^ tems certain & déterminé; 

"" Prélever, lever une fomme fur le total 
d’une Société avant de la partager. 

Prêt fur gages efl celui qui fe fait en don-^ 
liant' ou en recevant des meubles , des mar-' 
cbandifes ,, &c.. pour la fûreté de Pargentc 
..jrôléà. • . ' 

« Prêter 
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4 I Prêter fignifîe fouvcnt vendre (h mar^ 
chandife à crédit* 

Prévôt des Marchands eft dans quelques 
Villes de France le prémîer Magiflrat 
nicipal, qu’ailleurs oïl appelle ordinaire- 
Inen^ Maire’ 

Prime d" j^JJurance , qu’on appelle aufH 
Primage^ Primeur ^ Prémie, Ceu/t , on //già 
d j4J]'uraiKe J fignifîe la fomme que l’Afili^ 
rcur reçoit comptant, en fignant la Poliço 
d’Aflurance, de celui qui fait aflurer famar» 
chandife ou fon V.aifleau. . ^ • ' 

Princiiml efb le capital d^une fomme dûe 
ou prêtée. Ce mot s’entend aufiî du pré- 
mîer Fonds que des AlTociés ont mis dans 
une Société. 

» Prifetir , OlBcîer qui met le prix aux 
chofes dont la vente fe fait par ordonnance: 
du Juge. 

Prix , valeur , * efUmation d’une ebofe; 
Une marchandife hors de prix eft celle qu£ 
fc vend beaucoup au'cVelà de fa jullc va^ 
leur. 

Prix fait eit le prix dont on cfi: convenu- 

Prix courant cit le MémoriaL qu’on im- 
prime toutes les femaines en différentes 
places de Commerce , fur-tout â Amfter- 
dam, des prix’dc toutes les marchandifes & 
des 'Changes. 

' Pfocuratim , Aéle par lequel on donne' 
pouvoir à quelqu’un de traiter,, recevoir^ 
&c. en fon nom. 

• Procureur eft celui qui eü chargé de la 
.Procuration d’uû autre , pour agir en. fom 
nom. 

\ Produit eft ce qui revient d’une Société,, 
lé Capital ou‘*le Fonds qu’on- y a mis, & 
les dépenfes déduites. '' ‘ • 

. * Ll 6 Fro» 
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Brofejfion mercantille figiiifie condition ^ é- 
tat de Marchand. * 

. Prorogation y. délai qu’on accorde pour Te 
^yement d’une dette. ^ 

Protejl^ Afte de fommation que le Por? 
teur d’une Lettre dé Change eft obligé de 
faire dans un certain tems à celui fur qui 
elle eft tirée , lorfqu’il fait refus de l’ac- 
cepter- ou de la payer. Cet Aéle cft nom- 
me Protelt,. parce qu'il contient des pro- 
teftations de répéter toutes pertes., dépens ^ 
intérêts , &c. 

. ProteJ^ unê Lettre de Change, c’eft en 
ftire le Proteft. Voyez Protejl. 

Provéditeur de la Douane ell à Livourne, 
celui qui a l’intendance & le foin général 
de la Douane,. & des droits d’entrée & de 
fortie de cette Ville. 

Proi'ifion eft le fonds que celui qui tire» 
une Lettre de. Change a coutume de re- 
mettre à fon.Correfpondànt fur qui il l’a- 
tirée , pour qu’il foit en état de la payer 1 
fôn échéance. 

Pntxima üg^ide Mois prochain.. 


Q uadruplé, monnoie d’ôr qui vaut quatre; 

- fois alitant que l’efpèce dont elle cil. 
une des. augmentations Le Quadruple de 
la Pillole d Efpagnc s’appelle auiîî pièce de. 
quatre Pifloles , qui fur le pied de ip liv 
vreS' 5 f. la Pillole, vaut 76, livres 10 C 
monnoie de France.. 

Qtiai , efpace fur le rivage d’ùn Port de. 
Mer ou d’une Rivière , deftiné pour 
la charge, dt la décharge de& marchandi- 
ftv 
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(pillage. Le droit de Quillage eft un 
croit que payent en France les Vaifleaux 
marchands, qui entrent pour la prémière 
fois dans quelque Port du Royaume. 

Quintal eil le poids ou la péfanteur de 
cent livres. 

Qtâmelage , o\x^ Quintilage y efl; la même 
choie que Lejl. 

Quittance , Ecrit par lequel on déchargé 
quelqu’un d’une dette. 

Quittancer yC'eù. donner une Quittance, 
un Reçu, un Acquit. 

. R. 

R S. fignifie Remifes ; R. Reçu ; Ro, Reélb;. 
R*, ou Rie. Richedale ou Rixdale. 
Rabais y Rabaijjment, diminution de va- 
feur ou de quantité. C’eft auflî la Remife' 
dont on convient pour payer une fomme 
' a.vant l’échéance du payement. 

Rabat efl iin Excompte ou diminution 

3 u’on fait fur le prix de certaines marchan* 
îfes, lorfque l’Acheteur avance le paye-, 
ment de la fomme dont fl efl convenu avec, 
le Vendeur, 

Rabotage fignifie à Bourdeaux ce qu’on, 
appelle Rabot à Amfterdam & ailleurs. Ce. 
mot fignifie aufi quelquefois Tare. 

Racbalander ell remettre une Boutique eïi 
chalandife. 

Ramender, diminuer de prix, être à meil- 
leur marché. 

Ratification y A^le qui' approuve ce qui ît. 
été fait par un autre en notre nom. 

, Réale, otiRéal, Monnoie d’Ëfpagne , qui 
vaut la huitième partie d’une Piaftre da 
ifôata QU d’argent, c’eft-à-dire, environ 7. 

■ ibu* 
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fous 6 deniers, monnoie de France,' t% 
comptant la Piaflre fur le pied de 6o fous.' 
Mais à préfent, fur le pied du-’cours da 
Change de France avec l’Efpagne , la RéalcJ 
vaut 9 fous, 4 deniers de France, à 
fous la Piaflie. 

‘ Jtecepi(J'é , Ecrit par lequel on- fe charge 
de quelques Lettres de change , ou autreat 
papiers qu’on reçoit en dépôt, ou dont on 
doit faire le recouvrement. » 

‘ Recepte, ou Recette. Mettre en Recette 
une fomme, c’ell l’écrire, fur un compté" 
dans fon ordre de date. 

Reçu , Acquit , Quittance , ou Décharge,, 
efl; un Aéte par lequel il paroit qu*une chofe.. 
à été payée ou acquitée. 

Rechange eft un fécond droit de Change, 
ou plutôt le prix d’un nouveau Change, dû, 
pour les Lettres de Change qui reviennent 
a proteft, lequel doit être rembourré aux 
Porteurs des Lettres par ceux qui les onr 
tirées ou endoffées. * 

Recmoention , nouveau marché , nou* 
velle convention qui fe fait entre Mar- 
chands. 

Recouvrement , recherche qu’on fait de 
fts dettes & de fes effets. Ce Marchand, 
ftit le recouvrement* de ce qui lui eft dû. 

, ReÜOy ovi Folio reBo , qu’on écritF®. Ro„ 
eftlaprémière page d’un feuillet; la fécondé- - 
s’appelle Eoiiover/ô, & s’abrège ainfi Fo/Vo./ 

■ Rédhibition, aélion que l’Acheteur a con- 
tre le Vendeur pour lui faire reprendre la' 
*archândife défeftueufe. qu’il lüi a vendue. 

. Redbibitoire (/îBion),. Voyez Rédhibition,. 

RefaBion , remife que les Commis de#-.. 
Bureaux d’entrée & de fortie font tenus de 
aux Marchands ,, de l’excédent de poids,- • 
* que. 
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que certaines marchandifes peuvent avoir' 
lorfqu’elles ont été mouillées, au delTus de 
celui qu'elles auroient naturellement fi elles 
étoient feches.* 

Regrat, petit Négoce qui fe fait eft 
tail & à petites mefures. 

* Regfoti'r^ faire le regrat. Voyez Regrat, 

. Regraiier, Marchand qui exerce le Re* 
grat. 

Reliquat de Compte cfl ce qui efi dû par 
un Comptable après que fon compte eft 
arrêté 

Remife, ou Traite, eft le Commerce d’ar- 
gent qui fe fait par les Marchands, par Let- 
tres & Billets de Change, mandemens» &Cv 
Ce mot s’entend aulîî des Lettres de Chan*^ 
ge même, qu’ori remet d’une place en une 
autre.' 

Refcriiticn, Rejcrk, ordre, mandement 
qu’on donne par écrit à un Correfpondant^ 
Commis, Fermier, &c. de payer uhe cer- 
taine fomme à celui' qui eft le porteur du 
mandement. ' ■ ■; 

, Rejerit. Voyez Refeription. 

■ Ryksdailder , nom que les Hollandois 
donnent à TKai. L’Ecu en Hollande vaut 
50 fous du même païs , ce qui revient à 5^ 
livres de France. 


S tonte feule, mife après quelque chifre^; 
* fignifie Sou. • 

, Saifie, arrêt qu’on fait de quelque chofe. 

Société. Les Sociétés qui fe font entre j 
les Marchands font de trois fortes; la So-’ 
cieté générale & colleflive ou ordinaire, 
la Société ea Commandite, & la Société^ 
' ano- 
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anonyme, inconnue ou momentanée. . 

La Société générale eft celle qui fe fait 
entre deux ou plufiéurs Marchands , qui 
font le négoce fous leurs noms colleûifs,. 
qui fcnt connus de tout le monde. C’eft- 
a-dire , que la raifon de la Société efl: fous 
les noms de Jaques , Philippe & Nicolas en 
Compagnie , qui eft le nom focial. • 

La Société en Commandite eft celle qui 
fe fait, entre deux perfonnes , dont l’une ne* 
fait que mettre fon argent dans la Société, 
fans faire aucune fonélion d’Aflbci^ & 
l’autre , qu’on nomme en termes raercaniils 
le Compiimemaire de la Société , donne 
quelquefois fon. argent, mais toujours fon- 
induftrie, & fait le commerce fous fon nom. 
des chofes dont ils font convenus enfem- 
ble. On appelle cette Société en Comman* 
dite , parce que celui qui donne fon argent 
i un autre qui n’aporte fouvent que fon^ 
induftrie, eft toujours le ..maître des affai-’ 
res, & en état de commander à fon Affo- 
dé. Cette Société, eft très utile, parce que 
toutes fortes de perfonnes, les Nobles mê- 
me peuvent la contraéter pour faire valoir 
leur argent à l’avantage du Public. . 

La Société anonyme eft celle qui fe fait' 
fous aucun nom , mais dont tous les Aftu- 
dés travaillent chacun en leur particulier, 
fans que le Public foit informé de leur 
Société; & ils fe rendent enfuite compte 
les uns aux autres des profits & des pertes 
qu’ils ont faites dans jeur négociation; 
Cette Société s’appelle momentanée, parce 
que fouvent elle ne dure qu’autant de tem» 
qu’il en faut pour acheter & pour partager, 
lés marchandifes , ou les deniers provcnans* 
de la' vente qui en a été faite. 

&iUt' 
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Solde de Compte eft la fomme, qui fait la 
différence du débit & du crédit, lorfque le 
Compte eft vérifié & arrêté. 

Solder un Compte, c’efl le régler, l’ar- 
rêter, en faire la balance. 

Solidairement , fans divifion de dette. 
S’obliger folidairement pour un autre, c’eft 
fe charger de payer pour un autre , fans 
que le Créancier foit tenu de pourfuivre 
d’abord fon principal Débiteur s’il ne 
le veut. 

Solvable. Un Marchand folvable eft ce- 
lui qui a de quoi payer ce qu’il acheté & 
ce qu’il doit. 

Soude de Compte. Voyez Solde de Compte. 

Souder un Compte. Voyez Solder. 

Soufcription eft l’engagement que celui 
qui foufcrit un Billet, prend, en y ajoutant 
fa fîgnature , d'être la caution de celui qui 
l’a fait , & de payer pour lui la fomme qui 
y eft contenue. Cela s’entend auflî de l’in- 
térêt que des Particuliers prennent dans un 
fonds public, ou dans un établLfTement de 
Commerce , en fignant fur un Kcgiftre pour 
combien ils veulent y prendre part. 

Scus/reter, c’eft louer à un autre un Na- 
vire qu’on avoit loué pour foi. 

SoufmiJ/iou, promefle qu’on fait de s’ac- 
quitter de certaines chofes à de’ certaines 
conditions. 

Soüjlraire fignifie défalquer, déduire. Il 
veut dire auffi détourner , voler, receler, 
divertir fes meilleurs effets pour tromper 
fes Créanciers. 

Stellimiat , crime de faufte vente , en 
.vendant les chofes autrement qu’elles ne 
font, ou des effets appartenans à un autie, 
OU en vendant, dciu: fois une même chofe. 

«Sf?/- 
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Stellïonatdre , faux Vendeur. Voyez 
Stellionat, 

Stile marchand, ou Stile mercantorijîe , efl 
le ftile dont fe fervent les Marchands. ' ^ _ 

Supputation fe dit des comptes , calculs’; 
ou examens qu’on fait de certaines fommes 
ou nombres / foit i la plume , foit aux 
jettons. 

Suracbeter, acheter une chofeplus qu’el- 
le ne vaut. 

Surarbitre , troifième Arbitre dont les 
parties conviennent, lorfque les deux Ar- 
bitres qu’ils ont nommés pour terminer 
leurs contellations , font de différens avis. 

Surfaire, c’eft demander d’une marchan- 
dife beaucoup au delà du prix qu’elle ne vaut, 
ou qu’on n’a réfolu de la vendre. 

Stirmefure, ce qui excède la mefure. 

Surpayer , payer une chofe plus qu’elle ne 
dcvroit valoir. 

Surféance, terme, délai qu’on accorde 

Î our le payement de quelle dette , ou 
’exécution de quelque chofe 
Surfeoir le payement d*une dette , c’efl 
fufpendre le droit qu’on a de fe faire payer. 

Survendre , c'ett vendre une chofe à plus 
haut prix qu’elle ne vaut. 

Survente eft ce que ^le Marchand exige 
d’une marchandife au’dcla de fa jufte va- 
. leur. 

SufcHptîon , Adrefle écrite furie dosd’unç 
Xettre millive. 

T. ■ ; 

T Re. ou T»- veut dire Traite ou Trai- 
tes. 

Taiüe chez les Marchands en détail eft 
' # . * uo. 
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Ûn morceau de bois , fur lequel ils marquent 
par des hoches , ou petites încifions , la quan- 
tité de marchandifes qu’ils vendent à crédit, 
ce qui leur épargne le tems qu'il faudroit 
employer à porter fur un Livre tant de pe- 
tites parties. * 

Tare fe dit des défauts ou déchets qui ft 
rencontrent fur le poids, la qualité,^ ou la 
quantité des marchandifes. C’efl aîiflî le 
rabais ou la diminution que Ton fait fur là 
marchandife par rapôrt aux poids des caif* 
fes, tonneaux, &c..* 

Tarer un Banque , c’efl: la pefer avant 
qu’elle foit remplie.,^ ^ “ 

Tari/, Table , ou Catalogue ordinairement 
dreffé'en ordre alphabétique, qui contient 
en détail le nom de plufieu'rs êfpèces de 
marchandifes,' le prix qu’elles fe vendent, 
ou les droits qu’elles doivent payer. 

Taux prix ‘établi & fixé fur des marchan- 
.difes'dc denrées par autorité publique , oU 
quelquefois par la fetfle* volonté' ou fixatiotl 
du Marchand. '' ' * ^ 

* Teneur de JLivrer efl le 'Commis d’un Ban- 
quier, ou celui' qut chez lin Négociant ^ - 
foin de porter fur les Livres en débit 
crédit toutes les affaires du Commerce de 
ïêurs Maîtres. '“V ‘ * 

Te?itr la Caiffe^ c’eft être chargé de re-‘ 
cevoir & de payer les tommes xjuî entrent 
dans la CaifTc," ou quî'erf fortenc,'& d’en; 
tenir regiflre. ' ‘ \ ’ 

^ Tmir les Livres , t\’fl porter & écrire 
fur des regiflres, les marchandifes achetées» 
ou vendues, l’argent qui entre dans une^ 
Caiffe bu qui en fort,’ lea dettes actives ou 
pafîîves, &c. ^ • ' ■ ; ' 

Tenir compte '^ ç’eft faire /.entrer •quel qué 


\ 
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jnarchandife ou quelque foinine , qu'on a 
reçue d’un autre, dans le chapitre de la 
recette de fon compte. 

Toîfe. La Toife a 6 pieds. Voyez Pied. 

Tr(^Cf Commerce, Négoce, vente ou 
échange de marchandifes» de Billets, d’Ar- 
■gent. 

Traite Ce dit en Canadis du négoce que 
les François font avec les Sauvages de leur* _ 
pelleteries; fie, fur les Côtes d’Afrique, 
du négoce des Nègres. Traite , parmi les 
Banquiers, fignifie la remife d’argent qu'ils 
font d’un lieu à un autre. Ce mot veut 
dire auffî quelquefois, achat ou vente de 
«narchandiles. On dit: les Anglois ont fait 
de grandes Traites de vin de France. 

Traite foraine ell en France un Droit qui 
fe leve' fur les marchandifes , qui y entrent 
ou qui en fortent. 

Traité, marché, convention, contraft, 
dont on tombe d’accord, & dont on règle 
les conditions avec une ou pluCeurs per- 
fonnes. 

TranfaSion, convention, contrat volon- 
taire qui fe fait entre des Parties qui font 
en conteflation ou.procès'pour terminer 
leurs diifrérends. 

Tranfiger, -afloupir, finir des conteftju 
dons par un accommodement. 

. Tranjit , ou. '^cfttit de Tranfit , efl un. 

Afte que les Commis des Douanes déli- 
vrent pour des marchandifes qui doivent 
paiTer par certains Bureaux fans payer les 
droits. ' , , 

Tranfport fe dit d’un Afte , par lequel 
on cede le droit, la propriété, ou Tinté- ' 
rêt qu’on a à quelque chofe. Il fignifie. 
auill , parmi les Teneurs.de Livres , le 
' mon- 
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montant des additions des pages qui font 
remplies , lequel on porte au commence* 
ment d’autres nouvelles pages. 

Tran/iforter. Voyez Tranfport. 

Travailleurs. On nomme ainfi à Amfler- 
dam ce qu’on nomme à la Douane de Pa- 
ris, Gagne-deniers I qui font de petits Of* 
ficiers au fervice des Marchands , pour la 
conduite de leurs marchandifes au Poids 
public, ou pour les charger & décharger 
des VailTeaux. 

Triage, choix qu’on fait entre plufleurs 
marchandifes de même efpèce de ce qu’il y 
a de meilleur. 

Trier., faire choix de ce qu’il y a de meil- 
leur, Voyez Triage. ' 

Troc,- échange d’une chofe contre une 
autre. Troc pour troc fe dit quand on ne 
donne point de retour en argent. 

'Troquer; échanger une marchandife pour 
«ne autre. Voyez Troc, 

V. 

V o. fîgnifîe Folio verfo. Voyez ReSo. 

Fade fe dit de l'intérêt que chacun « 
dans un VaiiTeau, à proportion de l’argent 
qu’il y a mis. . • 

Fademanque, diminution du fonds d’une 
^ CaiiTe qui arrive par la mauvaife conduite de 
celui qui la tient. 

Feltage, mefurage qui fe fait des Barl- 
ques , Tonneaux , &c. avec l’inftrumeni 
qu’on appelle Feke. Voyez Felte. 

Felte , que l’on nomme encore Firte, 
Viertel, Fiertelle, & Ferle, eft un inftru- 
ment qui fert à velter, c’eflà dire, jau-' 
ger & mefurer les Tonneaux pour en con» 

. ' nofc 
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noUrc U continence. C’eft aulli une meru-- 

re des Liquides. . • , 

''Velteur eft celui qui mefure avec laVelte,^ 

Voyez Velte. ' „ , j 

Vendre au bajjïn fe ,dit à Amfterdam des 
Ventes publiques, parce que celui qi^pre- 
fide à ces -Ventes a devant lui un baffin de 
cuivré fur lequel il frape avec une baguette, 
lorsqu'à veut faire la délivrance des cave- 

lins ou lots. , 

- Vendre hors la main] c’efl; vendre en par- 

ticulkr. . « , . n. 

Vendu-Meefler , ou JfHaager eflàAmlter- 
dain un ConimifTaire qui* préfide aux Ven- 
tes qui fe font au baffin. Voyez Vendre au 

, Il 1. 

. Ver^e eft la convention par laquelle 1 un 
des Contfaélans s’engage de 
chofe à l’autre. Vente ,fe dit auffi du lieu 
où l’on vend, & du tems qu’on doit vendre, 
efpèce de Jaugé 

propre à mefurer les Liqueurs. On donne 
auffi ce nom à la Liqueur mefurée. 

Verle. Voyez Velte. 

Verjo. Voyez ReBo. 

,, Viertel, Viertelle. Voyez Velte. 

: Ville d’ entrepôt e(l une Ville oîi arrivent, 
des mal^andifes'pour.y être feulement, dé- 
(dwgées, & d’où elles paflTent, fans être dé- 
ballées au lieu de leur deftination. 

“ fille Franche efl , en général , une Ville 
libre & déchargée^ de toutes fortes d’im- 
t^ts ; mais on l’entend ordinairement d’une 
ville, où certaines marchandifes ne payent 
aucun droit d’entrée ni de fortie; uu n’y 
font ffijettes feulement qu’eu entrant, ou. 
en fortant, 

' Vijl§ de Loi, efl, en terme de Monufaélu- 

' ' ■ re»." 
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res, une Ville où il y a Maîtrife. 

Villes Hatiféatiques , ou Hanjîatiques , font 
certaines Villes de grand commerce , unies 
& alliées pour le fait du Négoce. Elles font 
préfentement réduites à 7 ou 8, dont les 
principales font Lubeck, Hambourg, Bre- 
men , & Dantzic. Nous en avons parlé dans 
le Chapitre précédent. 

Viremeia fe dit lorsqu'on donne en paye» 
ment à un autre ce qu'on a droit d’avoir par 
une Lettre ou un Billet de Change; ce qui 
fe nomme Virement de partie, c’eft-à-dire,' 
qu’on change de Débiteur on de Créancier. 

Hrer paitie c’eft changer de Débiteur ou 
de*Créancier. Voyez Virement. . 

^ Virte. Voyez Velte.' 

Virter , c’eft jauger avec là ViTte, Voyez 
Velte. 

Vifite^ Aéle de Juridlflion qu’exercent les 
Maîtres & Gardes des Corps des Marchands 
qui font tenus de l’obfervation de leurs Sta- 
tuts & Réglemens. C’eft auflî l’examen que 
font les Commis 'dans les Douanes, ,& le| 
Bureaux. 

. Ujance, en Italien D/b, terme déterminé 
pour le payement des Lettres de Change, 
qui commence à courir, ou du jour de l’ac- 
ceptation des Lettres, ou du jouç de leurs, 
dates. Les Lettres de Change fe tirent i 
une ou plufieurs Ufances, foit de vue, 
foit de date. Les Italiens difent, Ufo dop- 
pio,,pour dire, deux Ufances, ou double 
Ufance. Amflerdam tire fur Anvers , Lon- 
dres, Paris, &c. à une ou plufieurs Ufan- 
ces de 30 jours de date chacune. 

> Ufance flgnifîe encore üfage & Coutume, 
On dit : Ce Négociant fait bien les Ufances 
de la Mer. 
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X. 


X Araffes font à Goa, & dans toutes les 
Villes de Commerce de la Côte de Ma- 
labar , des efpèces de Changeurs qui , pour 
'y^njjetit profit , examinent les efpeces d’ar- 
Agèit^ qui ont cours dans le Négoce. 


r 

Y 'Ard, Verge, qui fert en Angleterre à 
hiefurer les longueurs , & qui contient 


3 pieds de Roi. Ceft aulli une des mesu- 
res dont fe fervent les Arpenteurs des ter- 
res. 30 Acres font un Yard, & 40 Perches 
de long fur 40 de large font l’Acre. ' 


. -• Z. 

Z Er, Les Perfans appellent -Zet toutes 
forte/ de mormoîe, de même qu’on fe 
fert en France du mot Argent, pour mar- 
quer toutes les elpèces qui ont cours. 

Zimbif efpèce de Coquillage qui tient 
lieu de menue monnoie dans quelques lieux 
de la Côte d’Afrique, particulièrement à 
Angola , & dans le Royaume de Congo. 



' ^ 'Joit 
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